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AVERTISSEMENT. 


Tes historiens ont consacré, par leurs éloges, 
le dévouement de Tannegui du Châtel. Il se con- 
damna liii-même à l’exil, pour désarmer le res- 
sentiment des partisans du duc de Bourgogne. La 
f%veur dont il jouissait auprès du jeune roi qui 
l’appelait son père, servait de prétexte aux en- 
nemis du trône. Il sut renoncer aux honneurs 
que lui offrait l’amitié de Charles "VII, et s’éloigna 
sans retour de la cour de ce prince, emportant 
dans l’exil les regrets de son roi et l’admiration 
de la France. Cet exemple" d’un désintéressement 
si rare m’avait paru offrir un dénouement moral, 
à-la-fois noble et touchant. Le public l’a blâmé 
à la première représentation de cette tragédie. 
Quelques personnes ont envisagé ce moyen comme 
un épisode étranger à l’action principale ; d’autres 
juge's plus timorés ont pensé que la délicatesse 


AVERTISSEMENT. 


»j 

de nos mœurs ne permettait point de faire repa,- 
raître Tannegui du Châtel, après la catastrophe 
de Montereau. Ce n’était point, ce me semble, 
braver les bienséances , de le montreriaux genoux 
du dauphin , demandant lui-même son exil. Cette 
dernière scène se rattachait, par son résultat, à 
l’action de la tragédie, puisque le dévouement 
de Tannegui concourait à soumettre et à désarmer 
les partis. Toutefois, à la seconde représentation, 
j’ai fait le sacrifice de ce dénouement; et, en me 
montrant empressé de déférer au jugement du 
public, j’ai voulu lui témoigner ma reconnais- 
sance de l’accueil indulgent dont il a honoré mon 
premier ouvrage. 

Le lecteur pourra comparer l’un et l’autre dé- 
nouement. 
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Personnages. 

Acteürs. 

CHARLES , Dauphin, comte de Pou- 

tliieu , régent de France. 

Lafon. 

JEAN, DUC DE BOURGOGNE, sus- 
nommé Jean-sans-Peur. 

Talma. 

LE DUC DE VENDOME. 

Dumilatrk. 

LE COMTE DE SAINT- PAUL. 

Desmousseaüx. 

HENRI DE MARLE , chancelier. 

Michelot. 

TANGUI DU CHATEL. 

Damas. 

SAINTRA 1 LLES. 

Ligier. 

UN OFFICIER DU PALAIS. 

Casaneuve. 

VALENTINE DE MILAN, veuve 
de Louis de Valois, duc d’Orléans. 

M Ue Duchesnois. 


Membres du Conseil. 

Courtisans , Pages, Gardes. 

Partisans do Duc de Bourgogne. 

1 

Armagnac, partisans de Valentine. 
Peuple. 


L’action se passe à Paris , en 1419. 

Le théâtre représente une grande salle du palais des rois 
de France. 
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JEAN 


DE BOURGOGNE, 

TRAGÉDIE. 

» — I ■H-iNi-rriTT. « 


ACTE PREMIER. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

LE DAUPHIN, TANGUI, Pages, Gardes. 

1. E DAUPHIN. 

O ni, Tangiii : je rends- grâce au soin qui te ramène 
Des campagnes de Naple aux rives de la Seine. 

Viens jouir de l’éclat de mon nouveau destin, 

O toi , qui de l’honneur m’enseignas le chemin ! 

Près du trône où la France aujourd’hui me proclame, 
Ton élève, ton prince, un ami te réclame. 

i. 
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4 JEAN DE BOURGOGNE. 

Entre mes jeunes mains vois le sceptre des lis : 

Ma régence gouverne au nom de Charles -six. 
Tangui, n’espérons plus qu’à de longs intervalles 
Sa raison jette encor des lueurs inégales. 

Le ciel, en le frappant au bord de son tombeau, 

De l’esprit du monarque éteignit le flambeau; 

Et la triste démence où succombe mon père 
A fait tomber l’État de son destin prospère. 

TAN GUI. 

Instruit de vos périls, ô mon fils! ô mon roi ! 

Je rapporte à vos pieds l’hommage de ma foi. 

Ah! combien j’ai frémi, loin des bords de la France, 
De vous voir, vous des lis l'orgueilleuse espérance, 
Sur ce trône orageux exposé sans appui ! 

De quel œil cependant vous observe aujourd'hui 
L’inquiète Isabeau, reine ingrate, parjure, 

Et que l’ambition dispute à la nature? 

Elle, avide à saisir, dans son orgueil jaloux, 

Le sceptre qui tombait des mains de son époux. 

LE DAUPHIN. 

Ma mère, il est trop vrai , balançant ma puissance , 
Armait des grands vassaux l’altière indépendance , 

Et se plaçait toujours entre le trône et moi. 

De son bannissement on m’imposa la loi. 

Une garde sévère, aux champs de la Touraine, 
Surveille les desseins et l’exil de la reine. 

TANGUI. 

Mais le duc de Bourgogne, audacieux vassal , 

Et Louis de Valois, son superbe rival, 
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ACTE I, SCÈNE I. 

Ont-ils, au pied du trône, à leur haine infidèles, 
Abjuré devant vous leurs sanglantes querelles ? 
Hélas! j’ai vu long-temps ces chefs ambitieux, 
S’armant impunément d’un pouvoir factieux. 
Disputer de leur roi l’héritage en ruines 
Et livrer tout un peuple aux guerres intestines ! 

Le parti de Bourgogne et l’Armagnac altier , 

Sous ces deux chefs puissants courant se rallier. 

En deux partis rivaux rangeaient la France entière. 
La cour eut son drapeau ; le peuple eut sa bannière ; 
Chacun eut son parti... . le roi seul n’en eut pas, 

Et moi, loin de ces lieux j’allai cacher vos pas. 

LE DAUPHIN. 

Je vins , j’offris la paix, mes bienfaits la conclurent; 
Les deux princes rivaux devant moi comparurent. 
Leur haine se perdit dans leurs embrassements, 

Et Dieu sur les autels entendit leurs serments. 

La France respirait; et, fier de ma victoire, 

Déjà d’un règne heureux j'allais ouvrir l'histoire.... 
De ces beaux jours naissants quel deuil couvrit l’éclat ! 

T AN G U I. 

Eh ! quoi , prince. . . . 

LE DAUPHIN. 

Frappé par un lâche attentat, 
Valois meurt égorgé dans ma cour, ici môme!... 
Valois des Armagnac était le chef suprême; 

Il meurt : les Armagnac s’arrachent aux serments 
Que leur chef imposait à leurs ressentiments. 

Déjà des deux partis la haine se ranime. 
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JEAN DE BOURGOGNE. 


T AN G U I 

Et quelle main frappa celte grande victime? 

LE DAÏÏl'Hl N. 

Le mystère a couvert ce forfait odieux. 

Deux mois déjà passés, nul indice à nos yeux 
N'a soulevé le voile où se cache un perfide. 

TANGUI. 

Qu’ai-je entendu , grand Dieu ! mais ce lâche homicide, 
Armé de son poignard, dans l’ombre enveloppé, 

Peut d’un nouveau forfait être encore occupé !... 

Juste ciel! près de vous il se cache peut-être.... 

LE DAUPHIN. 

C’est peut-être l’état que menace le traître.... 
Hâtons-nous. De Valois le trop malheureux fils 
Des charmes d’Amélie est en secret épris ; 

Du fier Jean de Bourgogne Amélie est la fille; 
Désarmons par 1 hymen l’une et lautre famille. 

La veuve de Valois, absente de la cour, 

Par mon ordre appelée , y presse son retour. 

Trop de lenteur nuirait aux soins que je médite: 

De nos dissensions l’Angleterre profite. 

TANGUI. 

O d’un cœur héroïque impatiente ardeur! 

Quels projets de l'état préparent la splendeur? 

LE DAUPHIN. 

J’ai des maux de la France étudié la cause. 

Un obstacle puissant à sa grandeur s’oppose: 

Le trône est isolé. La féodalité 

Courbe à peine son front devant la royanté. 
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ACTE I, SCÈNE I. ; 

Chaque prince à regret m’apporte son hommage; 

Et pour eux le respect est encor l’esclavage. 

Les princes féodaux sont trop près de mon rang ; 

Ils régnent; ils sont rois sous un nom different; 

Et dans ce siècle , encor plongé dans l'anarchie , 

La France est un grand fief, plus qu’une monarchie. 
Ces fiers vassaux, toujours séditieux guerriers. 

Et cachant leur révolte à l’ombre des lauriers, 
Veulent tromper le peuple, et s’élancer peut-être 
De leur char de victoire au trône de leur maître. 

Des voisins conquérants entourent mes états. 

Quand vos rois, menacés par le cri des combats, 
S’armaient pour vous défendre et chasser de nos villes 
L’étranger que servaient vos discordes civiles , 

Sans trésors , sans armée, il leur fallut toujours 
Implorer des vassaux les orgueilleux secours. 

Et par degrés ainsi leur trop longue imprudence 
Du pouvoir féodal accrut l’indépendance. 

Il faut du trône esclave enfin briser les fers ; 

Et, riche des tributs à ses besoins offerts, 

Que le trésor des rois acquitte le salaire 

D’une armée autour d’eux toujours prête à la guerre. 

Ainsi ma politique, agissant prudemment, 

De la grandeur des rois jette le fondement; 

Et , brillant de splendeur , le siècle qui commence 
Verra de ses débris sortir enfin la France. 

T A N GU i. 

Ce courageux dessein, par la gloire approuvé, 
Armera contre vous un parti soulevé. 
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JEAN DE BOURGOGNE. 


Des princes conjurés la ligue menaçante 
Combattra ces projets que votre audace enfante. 

Vos deux frères ici sont morts empoisonnés.... 

Dans ces lieux qu'ils avaient au crime abandonnés, 

Ils vous ont en mourant transmis leur héritage.... 

Et peut-être leur sort.... ô douloureux présage! 

Vous, qu’au trône des Lis le ciel a conservé, 

Au sein des factions jeune prince élevé, 

A vos brillants destins, hélas! avant d’atteindre, 

Que d’obstacles , grand Dieu ! que de périls à craindre ! 
Prince, ils sont menaçants h... ce peuple factieux, 

Un roi mourant, votre âge, et ce duc orgueilleux.... 

LE DAUPHIN. 

Tu seras mon appui, guerrier cher à la France. 

( Désignant Vcpée que porte Tangui.) 

Oui, ce don solennel de sa reconnaissance, 

Cette épée en mes mains transmise par vos rois , 

Et toujours consacrée à défendre leurs droits , 

Est remise à ton bras pour ce soin redoutable; 

Ce don sacré t’élève au rang de connétable. 

TANGUI. 

Ah ! ce rang m’associe aux dangers de mon roi ! 

L’état en ce moment le confie à ma foi. 

A toute heure, en tous lieux, armé pour sa défense. 
De ces jours précieux je réponds à la France. 

Oui , sur vous veillera tout l’ajnour de Tangui ! 

Le duc n’est pas, dit-on, votre seul ennemi.... 

On m’a du chancelier beaucoup -vanté le zèle ; 
D’autres voix l’accusaient d’être un sujet rebelle. 
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ACTE I, SCÈNE II. . 9 

IE DAUPHIN. 

Le chancelier est sage et fidèle à l'État.... 

Plus qu’à son roi peut-être.... Austère magistrat, 

Il ose librement juger même son maître ; 

Ce n’est point un ami.... mais ce n’est point un traître. 
Pour concerter les soins que ma gloire entreprend, 
Voici l’heure où vers moi ce magistrat se rend. 
Chaque jour je l’appelle; et souvent ma jeunesse 
Profita des conseils de sa froide sagesse. 

Sur ses prudents avis je puis me diriger. 

On vient : c’est lui. 


SCÈNE II. 

TANGUI, LE DAUPHIN, LE CHANCELIER, 
Gardes, Pages. 

LE CHANCELIER. 

L’Etat craint un nouveau danger, 
Prince. On dit que l’Anglais , sorti de la Tamise , 
Vient aux bords neustriens tenter une entreprise. 
Evreux de ses périls nous a fait avertir. 

LE DAUPHIN. 

Démon obscurité je vais bientôt sortir, 

Et l’Anglais de mon cœur accomplit l’espérance ! 
L’insulaire, informé des dangers de la France, 

A de nouveaux discords voit mon peuple conduit, 

Et de nos factions vient recueillir le fruit. 

Ainsi par-tout la France est en butte à la guerre, 


io JEAN DE BOURGOGNE. 

Et dans tous ses malheurs retrouve l’Angleterre. 
Déployons l’oriflamme; allons, braves Français, 

Qu’on s’apprête aux combats, qu’on s’apprête aux succès ! 
Nous vaincrons! cet espoir, c’est le ciel qui l’inspire.... 
Charles Sept peut un jour relever cet empire ! 

LE CHANCELIER. 

Songez que les Français ont besoin de repos. 

T AN GU I. 

Ils ont besoin de vaincre ! Offrez-nous ce héros 
Qui, disputant l’état aux guerres intestines, 

Reconquit notre gloire aux plaines de Bouvines. 

LE C H ANCELIER. 

Vers la guerre étrangère avant que de marcher, 

A nos troubles civils il faut nous arracher. 

Achevez vos desseins. Que l’hymen d’Amélie 
Confonde les partis et les réconcilie ! 

Jean de Bourgogne ici garde un calme apparent, 
Prêtant l’oreille au peuple, à vos pieds murmurant. 
Parmi ces chefs puissants que redoute le trône, 

Parmi ces grands vassaux dont la fierté s’étonne, 
Qu’un monarque leur ose imposer quelques lois, 

Lui seul impunément méconnaîtrait vos droits. 

Sa fortune, son rang, ses exploits, son courage. 

Du peuple enthousiaste ont conquis le suffrage. 

Le duc pourrait encor reprendre avec fierté 
De ses ressentiments la longue hérédité; 

Et, prêta le servir, de Saint-Paul, de Vendôme, 
L’auxiliaire appui menace le royaume. 

De bien dompter le duc il importe aujourd’hui ; 
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ACTE I, SCÈNE III. n 

Et l’Anglais est pour nous 4k>>ns à craindre que lui. 

LE DAUPHIN. 

Mes soins ont en secret préparé l’alliance 
Qui va de l’étranger troubler la confiance. 

Le duc est en ce jour instruit de mes projets; 

Il accorde à l’état le gage de la paix, 

Et cet hymen sera ma première victoire. 

Saintraille est accouru des rives de la Loire, 

Où Valentine en pleurs s’exila de ma cour, 

Et dans nos murs sans doute il guide son retour. 

Du succès de sa course il va bientôt m’instruire; 

Mes ordres sont donnés; et, prompte à l’introduire, 
Ma garde vers ces lieux adressera ses pas. 

SCÈNE III, 

TANGUI, LE DAUPHIN, SAINT RAIL LE S, 
LE CHANCELIER. 

SAINTRAILLE S. 

Prince, de son époux déplorant le trépas, 

La veuve de Valois arrive, et vient apprendre 
Quel devoir en ces murs l’oblige de se rendre , 

Quand tout parle à son cœur en ce triste séjour 
Du forfait impuni dont gémit son amour. 

Ah! quels respects pour vous, et quelle obéissance, 
Prince , ont de sa douleur vaincu la résistance ! 
Quelle horreur l’agitait ! que de pleurs ont coulé! 

D’un effort si cruel son cœur est accablé. 



i* JEAN DE BOURGOGNE. 

LE DJ|*!PHIN. 

J’attends de ses respects une épreuve nouvelle : 
Qu’elle vienne, Saintraille! 

SAINTRA1LLES. 

Assemblés autour d’elle, 
Prince , les Armagnac poussent d’horribles cris , 
Elèvent en triomphe et la mère et le fils ; 

Et, jurant de venger le deuil de Yalentine, 

De leur parti sans chef la nomment l’héroïne. 

le dauphin, à SairUrailles. 

Que le duc de Bourgogne ici vienne à l’instant. 

( Saintrailles sort) 

TAN GUI. 

Puisse enfin aujourd'hui cet hymen important 
Retenir sous vos lois la Discorde soumise! 
Glorieuse conquête à vos efforts promise ! 

LE RÉGENT, AU CHANCELIER. 

Valentine s’avance. A son fils rassuré 
Annoncez un hymen par ses vœux imploré. 

Vous, qu’à servir l’état ma confiance appelle, 
Chancelier, connétable, unissez votre, zèle. 

LE CHANCELIER. 

Poursuivez, jeune roi! que vos nobles bienfaits 
Lèguent à l’avenir un nom cher aux Français! 

( Le chancelier et Tangui sortent. ) 
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SCÈNE IV. 

LE DAUPHIN, VALENTINE, Pages, Gardes. 

LE DAUPHIN. 

0 veuve de Valois ! Approchez , Valentine. 

VALENTIN E. 

0 crime! ô trahison! ô jour de ma ruine! 

LE DAUPHIN. 

Qu’un souvenir cruel s’efface parmi nous! 

VALENTINE. 

C’est ici que Valois tomba percé de coups. 

Mes yeux à cet aspect se remplissent de larmes. 

Quels lie ux! quels souvenirs pleins d horreurs et de charmes ! 
La douleur maintenant a voilé cette cour 
Où parmi les concerts de triomphe et d’amour, 

Qui de l’heureux Valois consacraient la mémoire, 

Je marchais près de lui , compagne de sa gloire. 
Prospérité trompeuse! ô séjour trop fatal! 

Que n’ai-je, sans éclat et sous le ciel natal. 

Achevé mes destins dans l’ombre ensevelie ! 

0 champs du Milanez ! ô ma chère Italie ! 

Près du trône de France un moment j’ai brillé.... 

Je retourne vers toi le front de deuil voilé. 

i 

Venez-vous à mes maux présenter quelques charmes? 
Accordez-vous enfin la vengeance à mes larmes ? 
L’ombre de mon époux accompagne mes pas. 
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JEAN DE BOURGOGNE. 


LE DAUPHIN. 

De Valois comme vous je pleure le trépas. 

Que sa triste famille à mes soins s’abandonne. 

Et vienne se ranger à l’ombre de mon trône. 

Votre époux à ses fils lègue un nom trop fameux , 
Madame; et de sa mort l'exemple douloureux, 

Vous apprend quel danger suit un nom qu’on envie. 
La gloire est une offense.... et souvent on l’expie. 

Que leur sort plus heureux brille de moins d’éclat. 

VALENTIN E. 

Leur sort est de venger le perfide attentat 
Qui de l’amour d’un père a privé leur jeunesse. 

LE DAUPHIN. 

D’un soin si dangereux écartez leur faiblesse: 

C’est à moi de venger l’époux que vous pleurez. 

Nos cœurs ont à remplir d'autres devoirs sacrés. 

VALENTIN E. 

D’autres devoirs ? ô ciel ! 

LE DAUPHIN. 

Nos discords vont renaître; 
Et de vos Armagnac, en ce moment peut-être, 

La haine se réveille et s’apprête au combat. 

Leur intérêt, le vôtre et celui de l’Etat, 

A leurs ressentiments commande un sacrifice. 

Ah! de la paix enfin que l’œuvre s’accomplisse! 

C’est à vous d’accorder ce bienfait à nos vœux : 

Vous le pouvez, madame. Il faut, par de saints nœuds, 
Par les liens sacrés d’une étroite alliance, 

Que le duc, désarmant sa sombre défiance.... 
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ACTE I, SCÈNE IV. i5 

VAIiENTINE. 

Ah ! je vous ai compris ! à ce nom ennemi 
De surprise et d’horreur tous mes sens ont frémi !... 

UE DAUPHIN. 

D’où naît cette pâleur sur vos traits répandue ? 

Qui porte l’épouvante en votre ame éperdue? 

Votre époux et le duc, confondant leurs serments, 
Ont consacré la paix par leurs embrassements. 

VUES TI NE. 

0 ciel!.... et cette paix vous a paru sincère? 

LE DAUPHIN. 

L’autel reçut leur foi. 

* 

VALENTIN E. 

Triste et sanglant mystère!... 

Et moi, loin de ces lieux, tranquille , sans soupçon, 
Je laissais accomplir leur lâche trahison.... 

Vous connaîtrez le duc. 

LE DAUPHIN. 

Ah ! jugez mieux son ame.... 
Il fut votre ennemi; mais aujourd’hui, madame. 

De la patrie en pleurs il écoute la voix; 

11 veut la paix. ■■ ' 

VALENTIN E. 

Il est l’assassin de Valois! 

LE DAUPHIN. 

Qu’osez-vous dire? à ciel! arrêtez.... 

. VALENT IN E. 

Je l’accuse. 
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JEAN DE BOURGOGNE. 


LE DAUPHIN. 

» 

Non : je ne vous crois pas. La douleur vous abuse ; 
Non! 

VALENTINS. 

Mille souvenirs, amassés dans mon cœur, 

De ce profond mystère éclaircissent l’horreur. 

LE DAUPHIN. 

Us peuvent vous tromper. 

VALENTINS. 

Us éclairent ma haine. 

LE DAUPHIN. 

Dans quel abyme, ô ciel! votre esprit vous entraîne. 
N’écoutez plus, madame, un aveugle courroux.... 

U va vous égarer. 

VALENTINE. 

M’égarer, dites- vous i* 

Que sur le duc enfin votre soupçon s’arrête. 

Prince, rappelez -vous la nuit de cette fête 
Où la cour, de la paix goûtant l’illusion , 

Des deux princes rivaux célébrait l'union. 

Le duc sombre, distrait, fit voir un trouble extrême. 

LE DAUPHIN, 

Eh bien ! 

VALENTINE. 

Valois mourut.... Et dans cette nuit même, 
La terreur qui suivit la mort de mon époux , 

Au milieu de la fête arriva jusqu’à vous. 

Frappé d’étonnement chacun reste immobile. 
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ACTE I, SCÈNE IV. 

Le duc reprit, dit-on, un visage tranquille; 
D’aucun étonnement il ne parut saisi. 

LE DAUPHIN. 

N’a-t-il pu P... 

VALENTIN E. 

Par sa joie il eût été trahi : 

Il s’éloigne; et déjà mystérieux transfuge, 
Ainsi qu’un criminel échappant à son juge, 
Aux états de Bourgogne il était parvenu, 
Avant que dans ce lieu son départ fût connu. 

LE DAUPHIN. * 

Madame.... 


VALENTINS. 

A ses terreurs le traître s’abandonne. 
Son palais est fermé , sa garde l’environne ; 

Au milieu de la paix il s'arme; et des combats 
L’appareil menaçant entoure ses états. 

LE DAUPHIN. 

Toujours il se montra sous cette audace hostile. 

VALENTIN E. 

Ecoutez. Son vassal , le lâche Oquetonville, 

Du meurtre de Valois fut alors soupçonné. 

On craignit ses aveux : il fut assassiné. 

Le meurtrier, couvert du sang de sa victime, 

Dans la Bourgogne alla chercher le prix du crime. 
Douterez-vous encor? 

LE DAUPHIN. 

Je frémis d’un soupçon 

Que n’ose... que ne peut accueillir ma raison. 
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JEAN DE BOURGOGNE. 


VA LES TINE. 

Prince, il vous reste encore un plus fidèle indice : 

Sa haine. 

LE DAUPHIN. 

Il en triomphe. 

VALENTIN £. 

Un si prompt sacrifice 
Le trahit à mes yeux. Après de longs combats, 

On conserve sa haine.... on ne l'étouffe pas. 

Mais dansnos jours de deuil, quand vos mains souveraines 
Ont de l’état sanglant osé saisir les rênes , 

A deux frères chéris donnant de justes pleurs, 

D’un père en ses ennuis consolant les douleurs, 
Jeune, de soins pressants agité pour la France, 
Prince, vous n’avez pu, servant mon espérance. 

Sur mon lâche ennemi les yeux toujours ouverts, 
Surprendre autour de lui ces indices divers; 

Ma vengeance veillait; et, poursuivant le crime. 

Mes regards ont plongé dans cet horrible abyme. 
N’accusez plus d'erreur mon trop juste courroux, 
Prince; Jean de Bourgogne a frappé mon époux. 

LE DAUPHIN. 

Grand Dieu! d’un tel forfait le duc serait coupable P 
Un héros ! de mon sang ! il en est incapable. 

VA|L{EN TI N E. 

Venez, prince; voyez mon époux égorgé, 

Voyez ce cœur sanglant où le fer s’est plongé. 

C’est devant ce témoin que le duc doit paraître; 

C’est là qu’il doit jurer qu’il no i fut point un traîtres. 
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Mais sans doute qu’instruit de môn retour vengeur, 
Il fuit, prompt à cacher son trouble aCciisateur. 

IS DAUPHIN. 

Il va venir, madame. 

V A L E N T I N E. 

O ciel ! je te rends grâce ! 
Voyez-le à mon aspect déposer son audace. 

LE DAUPHIN. 

( Tarifai parait .) 

Contraignez-vous , madame ; on s’approche... mais quoi! 
Tangui, quel sôin pressant te ramène vers moi? 

'I « ‘ ‘ » *'! . . 

, , . . * ' . * ' : . ■'* 

SCÈNE V. 

» 

*VAL ENTINE, LE DAUPHIN, TANGUI. 

TANGUI. 

La rein« de l’exil sort avec la vengeance; 

La révolte dans Blois accueille sa présence; 

Et , si j en crois les bruits semés de toutes parts, 
Orléans doit bientôt la voir dans ses remparts. 

La Bourgogne se lève; et, portant l’incendie, 

Fait marcher une armée aux champs de Normandie. 
Le duc de son départ ordonne les apprêts. 

VALENTIN E. 

Prince , lisez enfin dans ses desseins secrets ! 

Voyez-le, redoutant ma voix qui vous éclaire, 
Chercher près de l’Anglais un rempart tutélaire. 

a. 
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LE DAUPHIN. 

La reine de l’exil, dit-on, vient de sortir ! 

La Bourgogne est armée!... et le duc va partir, 
Tandis que dans nos ports les étrangers descendent ! 
(à un officier de sa suite.) 

Que de. ce prompt départ les apprêts se suspendent ! 
Le duc saura bientôt les ordres de son roi. 
Assemblez mon conseil.... que d’horreurs j’entrevoi ! 
(à Tangui.) 

Viens; arrachons la France au péril qui s’apprête! 
Que le fils de vos rois marchant à votre tête, 

Sacré par la victoire, arrive au trône un jour. 

Fort de votre union, digne de votre amour! 


FIN DU PREMIER ACTE. 
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• ACTE II, SCÈNE I. 
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ACTE II. 


SCENE PREMIÈRE. 

Le Duc de VENDOME , le Comte de SAINT-PAUL. 


SilNT-PlCt. 

Tn sors de chez le roi : quels desseins ont-ils pris, 
Vendôme ? 

VENDÔME. 

La terreur a troublé leurs esprits. 

Jean de Bourgogne, instruit qu’on menace sa tête, 
A-t-il quitté ces lieux ? 

SAINT-PAO L. 

Dans ces murs il s’arrête. ! 
VENDÔME. 

Il se livre à leur haine ! et bientôt à nos yeux 
Peut-être on 1 offrira chargé de fers honteux. 

J’ai surpris leurs secrets. L’altière Valentine 
A son parti déjà promet notre ruine; 

Déjà toute la cour s’apprête à nous braver. 

Le duc est notre chef , on va nous l’enlever ; 

On veut par ce grand coup nous frapper d’épouvante. 
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JEAN DE BOURÇOGNE. 

SAINT-PAC L. 

Vendôme, hâtons-nous de trahir leur attente. 

Le duc peut dans sa chute ici nous entraîner. 

Au bruit de ses périls coyrops l’qpvironner. 

Ils pourront payer cher'ce coûta' moment de joie. 

VENDÔME. 

Que leur inimitié contre nous se déploie, 

Saint-Paul ! Laissons encor cet orgueil passager 
Amasser autour d’eux la haine et le danger; 

Laissons le peuple encor que leur fierté méprise. 
Redoubler son courroux qui sert notre entreprise. 
Mais arrachons le duc au péril qui l’attend. 
Trompons ses ennemis; qu’il s’éloigne à l’instant; 

Et de ,çe grand complot nous livrant la conduite, 
Qu’au sein de son armée il brave leur poursuite. 

SAIfIT-iPA.UL. 

Oui : craignons qu’en effet, par l’audace emporté, 

A l’ajspeqt des ptLrjls qui ffôttent sa fierté, ; .. 

Lui-même il ne se jette au milieu, de l’orage. 
Sauvons-le îles transports d’un imprudent courage. 
Voici le chjyicelier ; Valentipe le suit. 

I>aissons-les de leurs soins se promettre le fruit. 

js'.'KV ?‘it ; ; * j ■ ■ '■ : fl t **, •; ar/ii •>.. It 
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SCÈNE II. 

LE CHANCELIER, VALENTINE, SAINT- 
PAUL, VENDOME. 

VALENTINE, AU CHANCELIER. 

De vos retardements que faut-il que je pense ? 

Veut-on ravir le duc à ma juste vengeance? 

(apercevant Saint- Paul et V endâme. ) 

Voyez autour de nous ses complices troublés. 
Qu’espérez-vou* encore ? Ah ! perfides ! tremblez. 

Ils ont cru que toujours leur sanglante victime 
Dans la tombe avec elle enfermerait leur crime : 

Ma haine en fait sortir l’affreuse vérité. 

VENDÔME. 

De la paix entre nous rompez-vous le traité? 

Faut-il combattre enfin? 

VALENTINE. 

Je veux qu’on vous punisse. 
Allez à votre chef annoncer son supplice. 

SAINT-*AUL. ' 

Ce triomphe éclatant vous serait-il promis? 

Le dauphin à vos voeux est en effet soumis ; 

( désignant le chancelier . j 
Et nos juges qu’ici votre haine conseille, 

Sans doute à votre espoir pourront prêter l’oreille... 
Le duc aura pour lui notre glaive ét ses droits. 

( Il sort avec Vendôdic. ) 
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JEAN DE BOURGOGNE. 


LE CHANCELIER. 

Qu’avez-vous fait? 

VALENTIN E. 

Frappez, ministre de nos lois! 

SCÈNE III 

LE CHANCELIER, VALENTIN E. 

LE CHANCELIER. 

Avant que dans ce lieu le conseil délibère, 

Sur nos dangers communs souffrez qu’on vous éclaire. 
Autour de nous déjà vos vengeurs sont armés ; 

Sur de vagues soupçons imprudemment semés 
On provoque le duc, on armesson audace, 

Madame; enfin, Tangui prodiguant la menace. 

De pièges, de complots croit son prince entouré. 

Et s’abandonne aux soins d’un zèle immodéré. 

VALENT I Jf E. 

Oui: tel est de Tangui le dévouement extrême: 

11 sert son souverain comme on sert ce qu'on aime. 

LE CHANCELIER. 

J’ai moins d'idolâtrie et montre plus d’amour. 

Mon zèle , j’en conviens, peut offenser la cour . , 

Qui de ses passions adorant le caprice , . V ' 

A l’état rarement en fait le sacrifice. 

Pardonnez!... mais je vois que votre inimitié 
Sur la foi d’un soupçon trop peu justifié , 

Dénonce hautement à la France alarmée 
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Un chef, grand par son nom et l’orgueil de l’armée. 
Ah! madame! du peuple écoutez les clameurs; 

Dans tous les Armagnac il hait ses oppresseurs ; 

Et le duc, s’emparant de cette aveugle rage , 

Sur vous-même bientôt va rejeter l’orage. 

Encore un pas, madame; et votre nom fatal 
D’un vaste embrâsement va donner le signal. 

VALENTIN E. 

Eh bien ! que ce vain peuple à son gré nous haïsse! 
Jusqu’à s’en faire aimer que le duc s’avilisse ! 

LE CHANCELIER. 

Que des périls du roi votre esprit soit frappé. 

Dans ces débats sanglants le trône enveloppé. 

Va, condamnant l’excès de votre orgueil coupable, 

De nos calamités vous rendre responsable. 

Hâtez-vous donc, madame; et que votre ascendant 
Dompte des Armagnac le courroux imprudent. 

VALENTINS. 

Je tenterais en vain d’enchaîner leur vaillance. 
Ecartez les dangers suspendus sur la France , 

En frappant l’assassin qu’à vos pieds j’ai conduit. 

Les doutes sont tombés. De la profonde nuit 
Où le pâle homicide espérait un refuge. 

Ma vengeance l’arrache et de livre à son juge. 

N imposez plus silence à mes ressentiments; 

Et ne vous flattez pas, qu’abjurant ses serments, 

Sous de lâches terreurs ma haine s’humilie ! 

Je veux mourir vengée et non vivre avilie. 

L’équité de la loi, votre honneur, tout enfin 
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Répond à l'échafaud du sang de l’assassin ! 

( Elle sort. ) 

L K CHANCELIER, Seul. 

Puisse ma voix s entendre au milieu de l orage, 

Et du vaisseau public prévenir le naufrage ! 


SCÈNE IV. 

SAINTR AILLES, TANGUI, LE DAUPHIN, 
LE CHANCELIER, autres Membres du 
Conseil. 

( Les gardes et les pages accompagnent le roi au conseil , 
et se retirent. ) 

LE DAUPHIN. 

Magistrats et guerriers dont j’invoque la foi, 

De vos sages conseils éclairez votre roi . 

Sur Valois expirant par des mains meurtrières, 
Valentine a porté de sinistres lumières. 

Le duc est accusé de ce lâche attentat. 

Et sa rébellion menace encor l’état. < 

La féodalité, conquérante guerrière, 

Du trône en ce moment mesure la barrière. 

Je ne me trompe pas. Des esprits inconstants 
Au nom du bien public s'agitent dès long-temps ; 

Le duc devient leur chef; au combat il s’apprête; 

Et d’un front menaçant regarde la tempête. 

Nous le voyons déjà s’entourer en ces lieux 
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ACTE 1 1, SCÈNE IV. a; 

De l’insolent appui (le quelques factieux , 

Tandis qu’en même temps la Bourgogne et ma mère 
S’unissent aux apprêts que forme l’Angleterre. 
Retiendrai-je ,1e duc? Faut-il de leurs desseins 
Que ce gage important réponde entre nos mains? 

T A N G U 1. 

Oui : les malheurs tombés sur la France interdite ■ 
Attestent les complots que ce vassal médite, 

Et la sédition qui marche sous ses lois , 

Essayait son audace en égorgeant Valois. 

Parmi ces chefs rivaux qui , nés trop près du trône , 

De leur prince en espoir dévorent la couronne. 

Le duc domine; et fier de sa témérité, 

A ses rebellions doit sa célébrité. 

Ce nom de Jean sans peur éblouit le vulgaire. 

La révolte , instrument de ce chef populaire , 

Va seconder ses vœux. Humiliez en lui 
L’orgueil des grands vassaux dont il se fait l’appui. 

il" SAINT K AILLES. 

De ces chefs dont il sert l’aitlbition rivale , 

Le duc traîne au combat la ligue féodale. 

Qu’un même châtiment les enveloppe touss 
Juste sévérité!-. ■ i ' - - 

LL CHANCELIER. 

r » ■ Trop aveugle courroux! • , 

Dans ces tristes débats que décide le glaive. 

De l’empire agité la ruine s’achève; 

Et dures triomphe vain le sanglant résultat 
Sert la gloire du prince, i ; . et renverse letat.» 
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11 n’est pas temps encor dabaisser tous ces princes 
Dont le joug féodal pèse sur les provinces: 

La France doit trembler qu’ils ne rompent leur foi. 
Le duc n’est point encore armé contre son roi. 

Il craint les Armagnac que protège le trône. 

Et, pour les contenir, du peuple il s’environne. 

Ah! prince, redoutez que vos propres sujets 
De ce chef contre vous n’einbrassent les projets. 
N’allez pas, les forçant à prendre sa défense, 

A cet ambitieux révéler sa puissance. 

LE DiUl'HIN. 

Et que prétendez-vous , chancelier ? 

LE CHA.NCELIEH. 

L’appaiser. 

Un généreux accueil le pourra maîtriser. 

D'exemples éclatants mon avis s’autorise , 

Prince. Philippe-six (souffrez que je le dise) 

A condamner Clisson Philippe trop ardent , 

Voulut se montrer juste. ... et ne fut qu’imprudent. 
Son pardon ralliant d’indociles courages , 

Eût d’un règne agité détourné ces orages 
Où sa gloire expia les fautes de l orgueil , 

Et les pleurs qu’à Créci versa la France en deuil. 

Ainsi le sort des rois dépend de leur sagesse: 

Leur puissance est un art; leur bonheur, une adresse. 

t a N G u i , au Dauphin . 

J’ignore quels desseins on a pu méditer ; 

Mais c’est vous qu’on menace et je n’en puis douter. 
Chancelier, c’en est trop ! le duc trahit la France , 


Digitized by Google 



ACTE Iï, SCÈNE IV. 

Et c’est vous , qui servez sa coupable espérance. 

LE CHANCE L IBB. 

Avez-vous oublié ces temps d'impunité, 

Temps affreux, où le crime était seul respecté? 

Je restai vertueux ; nul alors n’osait l’être. 

Mais je fis plus encore : et j’osai le paraître. 

SAINTRAILLES. 

Tant de fidélité semble se démentir. 

T A N g c i. 

Vengez donc votre roi. 

LE CHANCELIER. 

J'aime mieux le servir. 

(à Tangui) 

Je crains pour vous l’excès du zèle qui vous guide. 

T A N G D I. 

Le dauphin que menace un complot homicide. 
Voilà les vrais dangers : les nôtres ne sont rien. 
Qu’importe quel sera votre sort et le mien. 
Prince, n’oubliez pas qu’enfermé dans Péronne, 
Un roi de votre nom vit usurper son trône. 

Il sut combattre et vaincre.... il ne sut pas punir. 
Ses sujets librement osèrent le trahir; 

Et le surnom honteux qui flétrit sa mémoire, 

De sa bonté crédule a consacré l’histoire. 

Le vainqueur de Soissons expira dans les fers; 

Et le traître qu’au trône éleva ce revers, 

Fut un duc de Bourgogne ! Ah ! voilà quelle audace 
Arme encore aujourd’hui cette indocile race. 

Oui : le duc doit périr. 
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JEAN DE BOURGOGNE. 


SCÈNE V. 

SAINTRAILLES , TANGUI, LE DAUPHIN, LE 
CHANCELIER, Le Dur. de BOURGOGNE, Le» 
Membres du Conseil. 

le duc, a T an gui. 

Sujet présomptueux , 

Voilà ma tête. Eh bien! frappe-moi, tu le peux, 
L’oseras - tu ? 

TANGUI. 

Tombez aux pieds de votre maître. 

LE DAUPHIN. 

Sans mon ordre en ce lieu, Duc, qui vous fait paraître P 

LE DUC. 

Un peuple entier, qui prêt à venger ses malheurs, 

\Ie rend l’organe ici de ses justes douleurs. 

Le joug des Armagnac pèse encor sur la France; 
Prince , elle veut enfin sortir de leur puissance. 

Elle veut loin de vous bannir ces oppresseurs , 

Des maires du palais lâches imitateurs. 

Aujourd’hui même encor leur orgueil nous menace.... 
Qu’ils tremblent! je reprends ma haine et mon audace. 
On me pressait de fuir : je parais devant vous. 

De tous ces Armagnac, prince, délivrez -nous. 

11 faut entre eux et moi que le trône choisisse. 

Ces princes près de vous ont par leur artifice 4 
Usurpé trop long-temps le prix de mes travaux. 
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Qu’ils soient mes ennemis, mais non plus mes rivaux , 
Et que le trône enfin ne soit plus leur refuge ! 

DE DAUPHIN. 

La France vous accuse, et votre roi vous juge. 

Devant le tribunal dont je suspends les coups, 
Déposez cet orgueil qui n’est plus fait pour vous. 

LE DUC. 

J’ai trop d’orgueil peut-être!... et je le manifeste! 
Mais je fus opprimé.... Ce souvenir me reste , 

Et dans un cœur ardent vers la gloire emporté. 
L’injustice produit cet excès de fierté. 

Contre Valois la haine avait armé mon père; 

Il mourut. J’embrassai sa haine héréditaire. 

Jeune alors, sans appui’ je parus à la cour. 

Des piégés m’attendaient. Mes rivaux , chaque jour , 
Cherchaient dans ma ruine à contenter leur rage; 
Aux hasards des combats appelaient mon courage. 
Trop sftrs que mon audace allait servir leurs vœux.... 
Ils ont voulu me perdre.... ils m’ont rendu fameux. 
La gloire a raconté ma fortune lointaine ; 

J "accourus de Byzance aux rives de la Seine. 

Tout un peuple éperdu se pressant sur mes pas. 

De ses fiers oppresseurs demandait le trépas. 

Déjà sur mes rivaux, pâles de ma présence, 

J'allais faire tomber le poids de ma vengeance. 

Vous vintes m’arrêter. Long-temps votre pitié 
Combattit dans mon cœur ma juste inimitié. 

Alarmé pour la France, ému de votre plainte, 

Je ne sais!... mais enfin je crus ma haine éteinte. 
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Je m’étais bien trompé! ni devoirs, ni serments, 
Rien ne put vaincre en moi de fiers ressentiments. 
Valois fut mon rival : il est mort ma victime; 

Le peuple l’a frappé. 

LE DAUPHIN. 

Qu’entends-je ? 

SAINTRAILLBS. 

• O ciel ! 

TA N GUI. 

Quel crime ! 

LE CHANCELIER. 

Le duc vous trompe ; oui , prince : il s’accuse à dessein. 
11 veut qu’on le proscrive; il l’espère : et soudain 
Tout c ce peuple verrait son hérbs qu’on opprime, 

Non comme un criminel, mais comme une victime. 
Ce bras qui de la France illustra l’étendard, 

Aurait d’un assassin emprunté le poignard ! 

(au duc.) 

Quelle horrible espérance , ô ciel ! est donc la vôtre ? 

Ah ! prince , reprenez votre estime et la nôtre. 

(au conseil.) 

Repoussons un aveu que lui-même il nous fait : 

Sa gloire dément trop un si honteux forfait. 

LE DUC. 

Ma gloire en cet aveu ne voit rien qui l’offense. 

(au dauphin.) 

Ma vengeance vous sert. 

LE DAUPHIN. 

Moi! 
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LE DOC. 

Vous, dis-je, et la France. 
Je pourrais vous montrer mon indigne rival, 

Rendant, au nom du roi, dont il marchait l’égal, 

De son luxe insolent le peuple tributaire. 

Trop long-temps on a vu leur indigent salaire 
Payer de ses plaisirs le scandale effronté. 

11 dénonçait les grands. Sa lâche avidité 
Des proscrits dépouillés s’arrogeait l’héritage , 

Et leur laissait l’exil ou des fers en partage. 

C’est ainsi que sa longue et fière oppression 
Préparait les Français à la sédition. 

De cupides projets lame entière occupée, 

Il vendait à Clément la tiare usurpée; 

Et ces deux oppresseurs, que l’intérêt unit , 

Pour des iniquités échangeaient leur crédit. 

Valois, comblé des biens d’un prince trop facile, 

Pour l’interdire, à Rome invoquait un concile. 

C’est lui qui d’Isabeau dangereux corrupteur, 
Eteignant les vertus qui régnaient dans son cœur , 

A l’amour maternel arracha cette reine. 

Loin du palais des rois d’où les bannit la haine , 

Ses fils , sous un tyran courbant leurs jeunes fronts , 
Ont de l’adversité connu tous les affronts. 
Vous-même au duc d’Anjou, dans cette horreurcommune, 
On vous a vu porter votre errante infortune ; 

Et Charles , qu’entouraient ses lâches ennemis. 

Au milieu de sa cour cherchait en vain ses fils. 

Vous pleuriez dans l’exil ; et chaque jour des fêtes 
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Célébraient à la cour d’amoureuses conquêtes. 

La France gémissait sous le poids des revers, 

Et ses pleurs se perdaient dans le bruit des concerts. 
Je puis poursuivre encore un tableau si fidèle; 

Et peut-être ma haine, alors moins criminelle, 
S’appuyant du récit des malheurs de l’état, 

Pourrait justifier mon utile attentat. 

LE DAUPHIN. 

Qui vous justifira, vous, qu’aujourd’hui la France 
Avec ses ennemis trouve d’intelligence ? 

Vous, qu’aux champs neustriens l’étranger vient chercher ? 

LE DUC. 

Je n’ai pas prétendu , prince , vous le cacher. 

Le trône m’est offert. En ce moment la reine 
D’un exil rigoureux vient de briser la chaîne ; 
Impuissant dans les fers, son orgueil insulté 
Ressaisit la vengeance avec la liberté ; 

Et, pour servir sa haine, elle offre à mon courage 
D’un fils déshérité le royal héritage. 

L’Angleterre, attentive à nos tristes débats, 

A la voix d’Isabeau déjà vole aux combats, 

Et le fier léopard, marchant sous ma bannière, 

Va devant moi du trône abaisser la barrière. 

Chassez les Armagnac, et je cours vous venger. 

Bientôt sur ses vaisseaux rejetant l’étranger, 

Je reviens déposer mon glaive au pied du trône. 

LE DAUPHIN. 

Et ne puis-je sans vous défendre ma couronne ? 

Des rois mérovingiens le sort m’instruit assez : 


Digitized by Google 



35 


ACTE II, SCÈNE V. 

Du glaive de Clovis le poids les a lassés; 

Et, les privant du droit de régir leurs provinces, 

Le cloître renferma ces fantômes de princes. 

Je mourrai sur le trône; et ne veux qu’au tombeau 
Du sceptre que je tiens déposer le fardeau. 

Du nom de Jean-Sans-Peur je brave la menace. 

Vous ne me verrez point rivaliser d’audace; 

Et je sais opposer, libre de tout effroi , 

A l’orgueil d’un Vassal la majesté d’un roi. 

, O.T 'lu CHANCELIER. 

Je réponds qu’à l’État le duc sera fidèle. 

Par des exploits rtottvêàuX prêt à prouver son zèle, 

Il vient à la patrie offrir uti noble appui. 

Si le peuple s’égare, il apprendra de lui, 

Prince, à sefvir l’état eh respectant le trône. 

T A K G TJ I. 

Ce palais que la foule en tumulte environne 
Et son nom qui se mêle aux cris des factieux, 

Tout réwèle aujourd’hui ses vœux séditieux ; 

Tout nous instruit assez de sa foi trop suspecte. 

XI DU C. 

Tout vous instruit aussi qu’il faut qu’on me respecte. 
Réprimez devant moi tant de témérité.... 

Flattez moins du dauphin la jeune autorité.... 

Ah ! prince ! pardonnez; je ne puis me contraindre. 
Toujours libre et sans peur, je n’ai jamais su feindre; 
Ennemi des flatteurs, jamais je ne le fus. 

Peut-être à mon orgueil je dois quelques vertus. 

Que sont-ils mes rivaux, si chers à la couronne? 

O 

J. 
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Quel bienfait, quel laurier les recommande au trône ? 
Peut-être ils vous diront que je brave la cour ; 

Du peuple et des soldats que j’ai surpris l’amour. 

Non : je n’usurpe pas la faveur populaire. 

Prince , de mes travaux c’est le noble salaire. 

De ce peuple, autrefois sous ses maux gémissant, 

Je dois à mes bienfaits l’amour reconnaissant. 

A ses spoliateurs j’arrachai ma patrie ; 

Par-tout à ses périls j’associai ma vie, 

M'exilant pour sa gloire; et de lauriers nouveaux , 

Aux champs de l’Ottoman couronnant ses drapeaux. 
J’ai , vers Nicopoli conduisant mon armée , 

Du nom français au loin porté la renommée. 

Tant d’efforts, tant de soins, mes succès, mes revers 
Et ma valeur toujours dans ces combats divers 
Entraînant la fortune, ou bravant son caprice, 

Pour gagner vos sujets, voilà mon artibce! 

J’ai dit mon sentiment; prononcez, prince; et moi, 
Contenant vos sujets, prêts à m’offrir leur foi, 

Je vais au milieu d’eux attendre ma sentence. 

LE DAUPHIN. 

C’en est trop! 

tangui. 

Vengez-vous. 
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SCÈNE VI. 

SAINTRAILLES, TANGUI, LE DAUPHIN, LE 
CHANCELIER , LE DUC DE BOURGOGNE , 
les Membres dd Conseil, un Officier du Palais. 

l’officier. 

Prince, une foule immense 

Franchit en ce moment les portes du palais. 

Tous nos efforts sont vains. 

LE DAUPHIN. 

Quoi! de hardis sujets 

Oseraient jusqu’ici.... 

SCÈNE VII. 

SAINTRAILLES, TANGUI, LE DAUPHIN, LE 
CHANCELIER, LE DUC DE BOURGOGNE, 
SAINT -PAUL, les Membres du Conseil, un 
Officier du Palais, Partisans du Duc de Bour- 
gogne, Peuple. 

le duc, à ses partisans. 

Vous tous, soyez mes juges. 
saint-pacl, au duc de Bourgogne. 

Voyez vos défenseurs. 
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LE DAUPHIN. 

Retirez-vous , transfuges ! 
saint-paul, au dauphin. 

Le trône est respecté. Nous venons aujourd’hui 
Au héros qu’on accuse apporter notre appui. . 

Prince, en frappant Valois il vengea la patrie, 

Et de tous les Français la voix le justifie. 

LE DAUPHIN. 

Vous, ses complices! vous, séditieux sujets: 

Qui vous rend près de moi l’organe des Français? 

Le chef qu ici défend votre voix criminelle. 

N’est qu’un lâche homicide, ainsi que vous, rebelle. 

SAINT-PAUL. 

Le salut de l’Etat veut qu’il nous soit rendu. 

(au duc.) 

Venez et rassurez notre amour éperdu. 

LE DUC. 

Ainsi donc mes rivaux conservent leur puissance; 
Leur exil est en vain demandé par la France; 

Et c’est moi qu’on proscrit; moi, qu’on ose affronter! 
Le dauphin veut combattre!... il le faut contenter. 
Que tous ces Armagnac viennent donc vous défendre. 
La guerre est déclarée. 

( Il sort entouré de ses partisans. ) 

T A N G ü I. 

Ah ! que viens-je d’entendre ! 

LE DAUPHIN. 

Il s’échappe à l’abri de quelques factieux 
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Qu’il avait pour sa fuite appelés clans ces lieux. 

Mais je cours le chercher au milieu des rebelles. 

U! CHANCELIER. 

Vous allez irriter leurs fureurs criminelles. 

LE DAUPHIN. 

C’est prendre trop long-temps conseil d’un vain effroi. 
A ce peuple égaré je vais montrer son roi. 


FIN DU SECOND ACTE. 


■* 
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ACTE III. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

VALENTINE, Armagnac, dans V enfoncement. 

VALENTINE. 

Amis, qui pour venger mon époux et mes larmes, 
Apportez à mon deuil le secours de vos armes , 

Vous, que d’un nœud sacré la haine unit à moi, 

Je reçois vos serments. Chère ombre, apaise-toi! 

(. s'avançant sur la scene.) 

Il est donc vrai : le duc a révélé son crime, 

Et jusques dans la tombe il poursuit sa victime, 
Insulte sa mémoire;.... et, fier d’un tel forfait, 

Dans ce meurtre exécrable il nous vante un bienfait!... 
Mânes de mon époux ! ô combien cet outrage 
De tes vengeurs encore a redoublé la rage! 

Autour de ton cercueil vois-les se rassembler.... 

Ta veuve les conduit et le sang va couler.... 

Sonne, heure du trépas! sonne, heure trop tardive! 
Mais quel trouble s’élève en mon ame craintive P.... 
Le dauphin ne vient point.... ce prince audacieux 
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S’élançant du conseil parmi les factieux , 

Expose imprudemment une tête chérie ! 

Ah! qu’il ne brave point leur aveugle furie.... 

Je ne demande plus qu’il venge mes douleurs. 

( le dauphin parait.) 

O mon prince ! venez dissiper nos terreurs ! 

Qu’avec joie en ce lieu je vous vois reparaître! 

• SCÈNE II. 

VALENTINE , LE DAUPHIN , Armagnac , Gardes. 

LE DAUPHIN. 

Jusques dans son palais j’ai poursuivi le traître. 

D'un peuple pâlissant à l’aspect de son roi, 

Les flots séditieux s’écartent devant moi ; 

Je commande: ma garde entoure le rebelle; 

On l’entraîne à la tour. 

VALENTINE. 

Sa tête criminelle 

Est donc enfin promise aux mânes de Valois ! 

Mais ce peuple agité rentre-t-il sous vos lois ? 

Le parti dont ce prince appuyait son audace, 

Peut avec plus de rage embrasser sa disgrâce. 

LE DAUPniN. 

Tout espoir sera vain. Au pied de ces remparts 
Tangui va rassembler tous nos guerriers épars ; 

Et, bientôt dissipant la révolte alarmée, 

Déployer dans ces murs l’appareil d’une armée. 


Digitized by Google 



JEAN DE BOURGOGNE. 


4 * 

VALENTIN E. 

Prince , dérobez-vous à ces obscurs débats : 

La gloire vous appelle à de plus grands combats. 
Que la Bourgogne tremble et retombe soumise ; 
Faites rentrer l'Anglais au sein de la Tamise ; 

Que ses nombreux vaisseaux qui ceignent l’univers , 
Limitent son empire à l’empire des mers; 

Et que sur nos climats ce superbe insulaire 
Ne vienne plus jeter les torches de l.a guerre. 

Voilà par quels combats, voilà par quels succès, 
Doit se justiGer l’orgueil du nom français. 

Volez à ces exploits, prince; et que la victoire 
Par un surnom fameux consacre votre gloire. 
Mais lorsque le parti d’un chef séditieux 
De coupables clameurs ose remplir ces lieux, 
Laissez les Armagnac descendre dans l’arène 
Où seule combattra notre invincible haine. 

Songez que des Français vous êtes aujourd’hui 
Et le royal espoir et le dernier appui.... 

C’est nous dont la vengeance expose votre tête : 

A nous seuls appartient le danger qui s’apprête. 

LE DAUPHIN. 

Il est temps d’abolir ces luttes de vassaux 
Qui , du trône affranchis, sous deux partis rivaux 
Déchiraient le royaume , et de leur haine ardente 
Transmettaient à leurs fils l’hérédité sanglante. 

Que de vos Armagnac le parti soit dissous. 

Ce n’est point lui qui doit venger votre courroux, 
Madame, c’est un roi frappant au pied du trône 
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Un vassal insolent qui s'arme, et s’environne 
De factieux vers lui par sa gloire attirés, 

Et formés au mépris des droits les plus sacrés. 

A tous les grands vassaux la menace est commune : 
Ils doivent sous le sceptre abaisser leur fortune. 

( s'adressant aux Armagnac .) 

Armagnac, déposez votre glaive vengeur. 

VALENTIN K. 

Ah! ce glaive a reçu les serments de l’honneur. 
Légitimes serments accordés à mes larmes! 

De leurs fidèles mains n’arrachez point ces armes ! 
Du fond de son tombeau mon époux égorgé 
Jette un cri dotdoureux, prince! 

LE DAUPHIN. 

Il sera vengé. 

VALENTIN E. 

Cruels retardements ! 

le dauphin, aux Armagnac. 

Allez, qu’on m’obéisse! 
valentine, aux Armagnac. | 

Amis, c’est notre roi qui veut ce sacrifice.... 

{au dauphin .) 

Et puisqu’enfin le duc ne peut nous échapper, 

Que son supplice est prêt, que la loi va frapper, 
Les nobles Armagnac que la France contemple 
De la soumission enseigneront l’exemple, 

Et seront toujours fiers d’embrasser les projets 
D’un prince leur amour, et l’orgueil des Français. 
{elle sort avec les Armagnac .) 
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SCÈNE III. 

LE DAUPHIN, seul. 

Leur roi va triompher ! je tiens en ma puissance 
Du parti féodal le chef et l’espérance. 

Vers le but salutaire où tendaient mes projets, 
L’Etat marche enhardi par ce premier succès. 
Craignant de mes sujets l’ardente inquiétude. 

On m’avait menacé de leur ingratitude ; 

Le duc pensait ravir leur hommage à leur roi; 

Et quel prestige enfin eût subjugué leur foi ? 

A quel titre en effet prétend-on qu’il l’obtienne ? 

Par ses exploits ? Sa gloire a devancé la mienne. 

Mon nom dans l'avenir peut être proclamé : 

Le destin m’a fait roi d’un peuple renommé; 

C’est le premier garant de ma grandeur future. 

Non : ce peuple à son roi ne sera point parjure; 
^uel cœur plus que le mien est sensible à ses maux ? 
J’ai fait de son bonheur l’espoir de mes travaux ; 

Je veux, si je triomphe, élever mes trophées 
Sur les débris fumants des guerres étouffées. 

Sa pressante indigence appelle mes secours; 

A l’épargne royale on peut avoir recours. 

Mes trésors sont à lui;. notre cause est commune, 
Et je m’assocîrai même à son infortune. 

Mais quel bruit- tout-à-coup arrive jusqu’à moi ? 

Le bruit a redoublé. . . . J’entends des cris d’effroi ï . . . 
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Grand Dieu ! dans ce palais ma cour se précipite !... 
D’où naît ce trouble affreux ?... et cette horreur subite ? 

SCÈNE IV. 

LE CHANCELIER, SAINTRAILLES, LE DAUPHIN, 
TANGUI, Courtisans, Pages, Gardes. 

DE DAUPHIN. 

Quel danger vous menace et vous a rassemblés ? 

Amis , qui fuyez-vous? 

LE CHANCELIER. 

Nos malheurs sont comblés ! 

SAINTRAILLES. 

Jour affreux! 

TANGUI. 

O mon prince ! 

LE DAUPHIN. 

Ah!... faites-moi connaître.... 

TANGUI. 

Paris trahit son roi ! Jean de Bourgogne est maître. 

LE DAUPHIN. 

Que dis-tu ? 

TANGUI. 

Ses amis, par la rage égarés, 

Tout dégouttants du sang des gardes massacrés, 
L’enlèvent en triomphe ; et , dans leur insolence, 
Épouvantent ces lieux du cri de leur vengeance. 
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I, E DAUPHIN. 

Du fruit de ce complot ils ne jouiront pas. 

Marchons avec l’armée au-devant de leurs pas. 

TANGUI. 

Ah! prince.... vos soldats.... 

LE DAUPHIN. 

Que venez-vous m’apprendre ? 
Quoi! ces braves guerriers armés pour me défendre, 
Auraient d’un factieux secondé les succès, 

Auraient trahi l’honneur, idole des Français! 

TANGUI. 

Le duc s'offre à leurs yeux , il parle à ces parjures ; 

Il leur montre ses fers; il montre ses blessures; 
Nomme dans chacun d’eux ses compagnons d’exploits. 
Ces guerriers subjugués n’écoutent plus ma voix.... 
Tout votre peuple enfin contre vous se déclare. 

LE DAUPHIN. 

Allons désabuser mon peuple qu’on égare. 

TANGUI. 

Où portez-vous vos pas? ô ciel! il n’est plus temps. 
Vous courez à la mort! 

LE CHANCELIER. 

Profitons des instants. 

Fidèle Luxembourg, Montmorenci, Narbonne, 
Intrépides guerriers, nobles appuis du trône, 

Et vous, brave Saintraille, allons! secondez-moi; 
Marchons , et vous , Tangui , demeurez près du roi. 

( Le Chancelier , Sain/railles , et les courtisans sortent. ) 
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S C È N E . y. 

TANGUI, LE DAUPHIN. 

LE DAUPHIN. 

Non : je suivrai vos pas. 

T A H G U I. 

Grand Dieu! qu’allez-vous faire ? 
Voulez-vous assouvir leur rage sanguinaire? 

( ramenant le Dauphin sur la sc'ene. ) 

Vous , long-temps élevé sous mes yeux vigilants , 

Vous que, si jeune encor, loin de ces murs sanglants, 
J’emportai dans mes bras à travers les ténèbres , 

En ces temps qu’ont marqués nos désastres célèbres ; 
Venez! que de son roi, religieux trésor, 

L’amour de Duchâtel soit le refuge encor! 

O mon prince! ô mon fils! dans ces moments terribles, 
Je dois vous préserver de pièges plus horribles ! 

LE DAUPHIN. 

Cesse de m’arrêter; quitte un indigne soin. 

tangui, tombant aux pieds du Dauphin. 

Je me jette à vos pieds!,.. Vous n’irez pas plus loin. 

LE DAUPHIN. 

De tes sens éperdus quel trouble affreux s’empare ? 

tangui, aux pieds du Dauphin « 

Ne vous abusez pas : votre mort se prépare. 

Us vous immoleront, prince trop généreux! 

Entre le duc et vous le choix n’est plus douteux. 
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LE DAUPHIN. 

Par de vaines terreurs c’est trop leur faire injure. 

Va ; l’on ne me hait point. Que ton cœur se rassure. 

tan g u i, toujours aux pieds du Dauphin. 

Ils vous immoleront, vous dis-je! les ingrats! 

Oui : même vos bienfaits ne vous défendent pas... . 

(je relevant . ) 

O mon roi! que ne puis-je, embrassant votre offense, 
Dans un noble combat servir votre vengeance !... 

Ce n’est pas sans danger qu’il verserait mon sang. ... 

LE DAUPHIN. 

Quoi! Tangui, tu voudrais?... 

TAN GUI. 

Il m’oppose son rang ! 

LE DAUPHIN. 

Va : ne t’expose point dans ce trouble funeste. 

TANGUI. 

Vous n’avez plus d’espoir. 

LE DAUPHIN. 

Mon courage me reste. 

TANGUI. 

Et que peut le courage en cette extrémité ? 

Seul , affronterez-vous un peuple révolté ? 

LE DAUPHIN. 

Si de le rendre heureux je n’ai plus la puissance , 

Mes jours ne sont plus rien ; me voilà sans défense , 
Qu’ils viennent me frapper. 

TANGUI. 

Non : vous ne mourrez pas. 


t 


« 
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Non : ce peuple n’a pu vouloir votre trépas. 

Un seul homme l’égare un seul homme. 

L E DAUPHIN. 

Le traître 

Triomphe insolemment du malheur de son maître. 

T A N g u i. 

Cet amour de Tangui lavez-vous oublié ? 

LE DAUPHIN. 

Et que peut aujourd’hui ta constante amitié P 

TANGUI. 

Elle peut tout. 

LE DAUPHIN. 

Comment ? 

TANGUI. 

Le duc vient jusqu’au trône 
Frapper son souverain et ceindre la couronne; 

Quand vos lâches sujets vous laissent sans soutien; 
Quand je puis vous servir vous ne m’ordonnez rien! 

LE DAUPHIN. 

Grand Dieu! qu’oses-tu dire? ah, malheureux! arrête.... 
Je t’ai compris. 

TANGUI. 

Eh bien ! Sauvez donc votrç tête ! 

LE DAUPHIN. 

Ah! tu me fais frémir! ciel! où t’égares-tu? 

Mais l’amitié t’aveugle Ah, reprends ta vertu! 

Ce funeste dessein , que ta raison l’abjure. 

Ton prince le commande un ami t’en conjure, 

4 
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T A N G t) I. 

Qu’ils vous respectent donc! je ne vous quitte pas 
Qu’ils vous respectent, dis-je! 


SCÈNE VI. 

SAINTRAILLES, TANGUI, LE DAUPHIN, LE 
CHANCELIER, Courtisans, Pages, Gardes. 

LE CHANCELIER. 

II faut hâter vos pas. 
Les rebelles n’ont point investi le rivage. 

Prince j et le fleuve encore offre un libre passage. 

Le péril est pressant. Un peuple prescripteur 
Dans ces murs effrayés promène sa fureur. 

Pour vous un prompt départ est la seule ressource. 

Ce torrent qui s’élance et grossit dans sa course, 

Par l’obstacle irrité devient plus menaçant, 

Et vous n’opposeriez qu’un effort impuissant. 

Tout est prêt : hâtez-vous. Voici l’heure où plus sombre 
La nuit autour de nous a redoublé son ombre. 

LE Dit) EH I N. 

Moi fuir ! et dans quels lieux porterais-je mes pas , 

Où mes bienfaits encor ne trouvent des ingrats ? 

Les dangers sont ici, c’est ici qu’il faut être. 

LE CHANCELIER. 

De ces témérités quel succès pourrait naître ? 
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TANGUI. 


Le trône sera-t-il le prix d’un attentat ? 


LE DAUPHIN. 


J’ai nia gloire à défendre. 


LE CHANCELIER. 


Il faut sauver l’état. 


LE DAUPHIN. 


Vous ne me vaincrez point. 

le chancelier, a la cour du Dauphin. 

Vous venez de l’entendre : 

Songez à vos serments. 


Le dauphin. 


Qu’allez-vous entreprendre? 
Je ne puis accepter vos généreux secours ! 
Malheureux ! savez-vous qu’il y va de vos jours ? 


Nous mourrons. 


T AN GUI. 


LE DAUPHIN. 


Arrêtez ! ce mot seul me décide. 

Et quel est donc, ô ciel ! le transport qui les guide? 
Leur haine, leur amour, tout s’unit contre moi; 

Tout conspire à ma perte. 

SCÈNE VIL 

Les précédens, VALENTINE. (Nuit.) 

VALENTINS 

Ah! sauvons notre roi ! 

Les barbares sont là Dieu ! quelle ardeur les presse! 

4 - 
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Partez, prince! craignez leur fureur vengeresse. 

Le seuil de ce palais est encor défendu ; 

Et de votre départ le bruit s’est répandu. 

Profilez d’une erreur qui trbinpe leur colère; 

La nuit jette sur vous son voile tutélaire. 

Ne tardez plus. Cédez , cédez à nos terreurs. 

O ciel! entendez-vous leurs horribles clameurs...... 

le dauphin, à sa cour. 
Éloignez-vous de moi. 

VALENTIN E. 

Quelle est votre espérance ? 
le dauphin, à sa cour. 

Je ne veux pas vous voir affronter leur vengeance. 
Mon sort serait affreux si, puni de sa foi , 

Un seul de mes sujets périssait pour son roi. 

Obéissez. Cruels , cédez à ma prière 

Sortez. 

LE CHANCELIER. 

A vos genoux voyez la France entière. 

(Toute la cour tombe aux pieds du Dauphin. ) 

LE DAUPHIN. 

Eh bien!... vous l’emportez! je ne résiste plus. 

Ah! de tout mon amour êtes-vous convaincus? 
Partons... 

(. revenant sur ses pas.) 

Ils me sont chers , les ingrats que je laisse : 
Je ne m’en défends point: vous voyez ma faiblesse. 

De mon départ soudain si ce peuple a gémi, 

Qu’il vienne à moi! son prince est toujours son ami; 
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Ali , qu’il vienne ! mon cœur ne connaît point la haine. 
Je lui tendrai les bras des lieux où l’on m'entraîne. 
Sans les abandonner, je me sépare d’eux. 

Dites-leur mes regrets.... ôtez-moi de ces lieux !... 

Je pourrais ne plus fuir,... je le sens à mes larmes. 

T A. N GUI. 

Guerriers, braves amis, couvrons-le de nos armes. 

( Le dauphin sort précipitamment , entouré de toute 
sa cour.) 


SCÈNE VIII. 

V ALENTINE, seule. 

( Apres avoir accompagné le dauphin jusqu'au fond 
du théâtre , elle le suit un moment des yeux , et 
revient sur la scène.) 

Enfin l’heure est venue: il faut tenter le sort, 

Voler à la vengeance, ou courir à la mort; 

Et toi, pour qui s’arma notre haine irritée, 

Fais marcher devant nous ton ombre ensanglantée! 
Mais je vois accourir le duc et ses soldats.... 

Au tombeau de Valois précipitons nos pas. 
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SCÈNE IX. 

LE DUC DE VENDOME, LE DUC DE BOUR- 
GOGNE, LE COMTE DE SAINT-PAUL, Sol- 
dats, Partisans du Duc, avec des flambeaux. 

i. e duc, distribuant ses ordres aux divers officiers 
qui V entourent. 

Allez, courez, volez! qu’on ramène le prinee! 

A ses pas fugitifs fermez chaque province. 

Que par- tout nos soldats veillent du haut des tours. 

De la Seine avec soin parcourez les détours, 

Et jusques vers l’Yonne et les lieux qu’elle embrasse. 
De cette cour errante interrogez la trace. 

Vous, au camp de Betfort annoncez mes succès; 

Qu’il suspende sa marche et proclame la paix. 

Aux remparts d’Orléans avertissez la reine 
Que Paris a passé sous ma loi souveraine. 

Que demain , dans ces murs, des fêtes et des jeux 
De vos nouveaux destins ouvrent le cours heureux. 

A ce peuple vengé d’une ligne insolente, 

Livrez des oppresseurs la dépouille opulente. 

Sous des tyrans jaloux s'abaissaient vos lauriers; 

Ma main brise vos fers: relevez-vous, guerriers! 

Ces tyrans dénoncés par la haine publique, 

Abdiquent à vos pieds leur règne despotique. 

( Les partisans du duc de Bourgogne et les soldats sc 
retirent. ) 
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[s’auancant sur la seine.) 

( à Saint-Paul et a Vendôme . ) 

Les Armagnac dans l’ombre en vain cachent leurs pas ; 
A ce peuple outragé j’ai promis leur trépas. 

VENDOME. 

Sur les pas du dauphin la terreur les entraîne. 

Livrez- les au tourment d’une impuissante haine. 

De plus grands intérêts vous doivent occuper. 

SAINT-PAUL. 

Dans leur fuite, par-tout, la mort va les frapper. 

Leur trépas borne-t-il vos vœux et votre audace ? 

De tout ce peuple enfin que faut-il que je fasse ? 

LE DUC. 

La fortune m’emporte au-delà de mes vœux. 
N’acceptons point encor ses bienfaits dangereux. 

11 faut entre mes mains que le dauphin retombe; 

A tous les Armagnac il faut ouvrir la tombe ; 
Déchaîne donc le peuple! et que, par ses forfaits. 

Ce peuple de son roi se sépare à jamais. 

Sans guide alors, lui-même effrayé de sa rage, 

Qu’il revienne sanglant m'apporter sqji hommage. 

• 

FIN DU TROISIEME ACTE. 


-ifs- 
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ACTE IV. 


( Le jour parait. ) 

SCÈNE PREMIÈRE 

LEDUC DE BOURGOGNE, LE COMTE 
DE SAINT-PAUL. 

I. E DUC. 

Qu’as-tu l'ait? Quel succès ni annonce ta présence? 
Le fils de Charles-Six est-il en ma puissance. 

S^IItT-PAIJE. 

A poursuivre ses pas Vendôme est occupé. 

Des ombres de la nuit fuyant enveloppé , 

Le prince échappe encor au péril qui le presse; 
Effrayé pour son roi, secourant sa détresse, 

Tangui, dans le transport de son aveugle amour, 

Avec quelques guerriers s’est jeté dans la' tour 
Qui du côté du nord domine le rivage , 

Et contre vos soldats défendait ce passage. 

Mais sa valeur long-temps ne pouvait résister: 

11 se rend. A vos yeux on le va présenter. 

Quel que soit le rempart où le dauphin s’enferme, 
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De son frivole espoir ce jour sera le terme. 

Le trône attend un roi: la fortune vous sert. 

A votre ambition le chemin est ouvert, 

< 

£t c’est en vain ici que , d’un peuple volage , 

Le chancelier prétend vous enlever l'hommage. 

LE DUC. 

Le chancelier, dis-tu! que veut-il? et pourquoi 
N’a-t-il pas dans sa fuite accompagné son roi P 

SAINT-PAC L. 

Fort de son éloquence et de son caractère, 

Il brave tout. Ce calme et ce visage austère 
Arrêtent des mutins les flots tumultueux. 

Le peuple à ses discours se taît respectueux, 

S’arrête autour de lui, s’étonne, le contemple. 

Tous semblaient rendre hommage à ce puissant exemple. 
Je l’ai fait arrêter. 

LE DOC. 

11 le faut ménager. 

Qu’il vienne! Sur ses vœux je vais l’interroger. 

Il brave mon courroux : sa vertu l’en préserve ; 
Donnons-lui des honneurs; qu’il accepte.... et ine serve. 

SAINT-PAUL. 

Quoi! faut-il qu’un vainqueur recoure à ses bontés? 
Tout l’instruit à fléchir devant vos volontés. 

Les Armagnac aussi croyaient dans leur audace 
Pouvoir impunément braver votre menace : 

A rester dans ces murs tous s’étaient engagés; 

Vous parlez : à vos pieds tous tombent égorgés. 

Seule, sur cette vaste et sanglante ruine, 
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Se montre encor debout laitière Valentine. 

LEDUC. 

Ma garde devant moi l’amène en ce palais; 

Elle est en ce moment utile à mes projets. 

Ses vassaux , dans la France à son nom attendrie. 

Et les fiers Visconti, dans Milan, sa patrie, 
Au-dedans, au-deliors contre moi réunis, 

Sont prêts à m'opposer de puissants ennemis. 

Ce fils de Charles Six , errant de ville en ville, 

Et traînant sur ses pas la discorde civile , 

Ya tout sacrifier au désir de régner. 

La France enfin m’est chère, et je veux l’épargner. 
Valentine peut seule écarter cet orage. 

SAINT-PAUL. 

Ne connaissez-vous pas cet orgueilleux courage ? 
Pensez-vous en effet désarmer son courroux? 

LE DUC. 

Il me reste un moyen... La voici ; laisse-nous. 

( Saint-Paul sort.) 


SCÈNE II. 

VALENTINE, Le Duc de BOURGOGNE, Gardes. 

VALENTINE, 

Ombres des Armagnac , j’entends dans ces murailles 
Un peuple , ivre de sang , chanter vos funérailles. 

Où fuir? où me cacher ? Je vois de tous côtés 
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Les bourreaux promener vos fronts ensanglantés. 
[apercevant le duc.) 

Ciel î où suis-je P ô mon fils! ta mère infortunée 
De tous tes assassins est donc environnée ! 

LE DOC. 

Madame, votre vie est un de mes bienfaits. 

VALENTINS. 

Toi , conserver mes jours ! ô comble de forfaits ! 

0 d’un lâche ennemi clémence insidieuse ! 

Dans la lice qu’ouvrit ma haine audacieuse , 

Sans toi je périssais, et mon sort était beau. 

Tu veux de tous les miens me fermer le tombeau, 

Et m’offrir à ce peuple applaudissant ton crime; 

Tu veux à ce supplice attacher ta victime. 

Pour parer ton triomphe à la mort j’échappais. 

LE DUC. 

Avec la liberté je vous offre la paix. 

VALENTIN E. 

Bourreau des miens ! qui, toi ! m’offrir la paix ! tu l’oses ! 
Et c’est sur leurs tombeaux que tu me la proposes ! 
La paix ! Les a-t-on vus, pour défendre leurs jours. 
D'une fuite honteuse emprunter le secours ? 
Enfermés dans ces murs où l’honneur les enchaîne. 

Tu les vois tous tomber, fidèles à leur haine. 

Vivants, ils s’écriaient autour de leurs drapeaux, 
Guerre au duc de Bourgogne! et du fond des tombeaux 
Où les précipita la fortune cruelle , 

Sélève encor ce cri de leur haine immortelle : 

Guerre au duc de Bourgogne ! et quels autels , dis-moi , 
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Peux-tu donc invoquer pour garants de ta foi? 
Valois crut tes serments : et son trépas l’expie. 

C’est tlu pied des autels que ta fureur impie 
Courut assassiner mon malheureux époux! 

Traître ! et son fils encore est tombé sous tes coups ! 
Avant que de rejoindre une ombre hélas! si chère, 

O mon fils! n’as-tu pu venger du moins ton père! 

LE DUC. 

C’est au nom du ce fils, objet de vos douleurs.... 

VALENTINE. 

Nul de tes ennemis n’égalait ses fureurs. 

Ma haine avait passé tout entière én son ame. 
Triomphe : il ne vit plus. 

. LE DUC. 

Il respire, madame. 

VALEICTINE. 

De tendresse et d’effroi tout mon cœur a frémi. 

Juste ciel!.... achevez... quoi ! mon fils?.... 

LE DUC. 


, Est ici. 

VALENTINE. 

Je tombe à vos genoux. Ah ! prince, je suis mère.... 
Pardonnez. Qu’ai-je dit ? A ma douleur amère 
Pardonnez les transports d'un délire insensé. 

Votre cœur aujourd'hui n’en peut être offensé: 

Vous triomphez.... et moi seule je suis à plaindre. 
Pourquoi me le ravir ? Mon fils n’est plus à craindre. 
Ah ! par vous j’ai souffert les maux les plus cruels ! 
Vous m’avez condamnée à des pleurs éternels ; 
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C’est votre haine enfin qui m’a ravi son père. 

Laissez du moins un fils aux larmes de sa mère ; 
Laissez-moi de son front écarter le péril; 
J’entraînerai ses pas vers un lointain exil; 

J’éteindrai dans son cœur sa haine héréditaire. 

Ah ! rendez-moi mon fils ! écoutez ma prière. 

Je suis si malheureuse!.... ah! vous êtes vengé. 

LE DUC. 

Je ne me souviens plus que je fus outragé ; 

Je vois la France en pleurs qui nous réconcilie , 

Et, -veuve de son roi, vers moi se réfugie. 

J adopte son malheur; et, perdant mon courroux. 

J’ai d’un chef de parti quitté l’orgueil jaloux. 
Immolons à l’état notre haine commune ; 

Je vais de votre fils relever la fortune. 

Dans ma faveur qu’il cherche un utile soutien, 

Et qu’un jour son hymen soit notre heureux lien. 
VALENTINE. 

D’une main teinte encor du sang de sa famille , 

Vous venez à mon fils présenter votre fille ! 

LE DUC. 

Allez le voir, madame!... et qu’il cède. A ce prix , 

Je suspends son trépas. 

VALENT1NE. 

O Valois! ô mon fils. 

( elle sort avec les gardes.) 
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SCÈNE III. 


LE DUC, seul. 

Qu’il vive; j’y consens : ma haine se repose. 

Dans ce même palais dont mon pouvoir dispose, 
Moi -même, ici, tantôt, sujet respectueux, 

J’ai subi de leur roi l’orgueil présomptueux; 

J’ai vu des Armagnac triompher l’insolence ; 

Ils ne sont plus. Leur roi fuit devant ma puissance; 
Et ses sujets, sur lui rejetant mes revers. 

Contre son diadème ont échangé mes fers. 

C’est ici qu'un sénat , de mes rivaux complice , 

Osait délibérer ma chûte et mon supplice. 

O fortune en effet digne d’étonnement! 

De destins si divers rapide enchaînement ! 

Instruits de mes succès les Anglais et la reine, 

Ne m’auront pas flatté d’une espérance vaine;... 

Ils ne l’oseraient pas! et Paris va les voir 
Par des ambassadeurs saluer mon pouvoir. 

De mes nouveaux destins le cours brillant commence; 
Poursuivons. . . . mais vers moi le chancelier s’avance. 

SCÈNE IV. 

LE DUC, LE CHANCELIER, Gardes. 

LE DUC. - 

De la cour du Dauphin je vous vois séparé, 

Et j’ai dû reconnaître à ce zèle éclairé, 
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ACTE IV, SCÈNE IV. 

L’ame «l’un citoyen qui, dans les temps d’orage, 
Toujours au bien public dévoua son courage. 
Magistrat appuyé sur l’égide des lois, 

Vous êtes à l’État plus encor quà vos rois. 

. LE CHANCELIER. 

Vous voyez dans la loi l'image de mon zèle, 

Calme, toujours sévère, inflexible comme elle; 

Et dans tous ces débats que déplore ma voix, 

Au peuple qu’on opprime en effet je me dois. 

LE DUC. 

Ce peuple honore en vous un magistrat qu’il aime. 
Je veux à vos vertus rendre hommage moi-même. 
Aux plus hautes faveurs vos talents ont des droits. 
Que votre pauvreté n’accuse plus vos rois. 

Je veux que d’un duché l’opulent apanage 
Vous offre un juste prix. ... 

LE CHANCELIER. 

Il est un autre hommage 
Plus digne des vertus qu’ici vous honorez. 

Écoutez mes conseils.... et qu’ils vous soient sacrés. 
Les Armagnac sont morts. Savez-vous quelle offense 
A sur eux appelé la haine de la France? 

Ils voulaient asservir, humilier l’Etat; 
Instruisez-vous! voilà, prince, leur attentat. 

LE DUC. 

Vous, mon accusateur! eh quoi! votre suffrage 
A de mes ennemis désavoué l’outrjge! 

Contre eux, habile et prompt à me justifier. 

Vous défendiez ma gloire au nom d’un peuple entier. 
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LE CHANCE LIE H. 

Ah! vous l’aviez conquise en défendant la France; 
Elle était notre orgueil et votre récompense; 

Mais ce bras généreux qui nous dut protéger, 
Contre nous, dans nos murs, appelle l’étranger! 

A ce seul nom déjà tout un peuple en alarmes 
S’indigne, et pour copibattre a ressaisi ses armes. 
le nue. 

.L’horreur de l’étranger, ce transport menaçant 
Est de tout cœur français le magnanime accent. 
J’estime, chancelier, vos généreuses plaintes; 

Mais peut-être trop loin vous égarent vos craintes, 
Ce zèle vertueux doit savoir s’arrêter. 

L'Etat de mes desseins n’a rien à redouter. 

Quand on m’a vu, lassé d’une attente importune. 
An nvlieu du conseil hasarder ma fortune, 

J’allais, à mon devoir encore assujéti, 

Au trône du Dauphin enchaîner mon parti, 
Voulant, pour tout bienfait, que sa loi souveraine, 
Otàt à mes rivaux l’appui qu’obtint leur haine; 

Mais un refus superbe insulte mon espoir. 

On pense , en m’outrageant , me dicter mon devoir. 
Rejeté, menacé, voyant la France en butte 
Aux nombreux ennemis qui conspirent sa chûte, 
Ne pouvant éclairer cet imprudent Dauphin, 

A sauver seul letat je me décide enfin. 

Aux portes du palais le peuple qui m’implore, 
Vient dans mes vœux hardis m’encourager encore. 
Qui m’arrête en effet? Que vois-je autour de moi? 
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ACTE IV, SCÈNE IV. 

Un prince qui fuyant, vaincu par son effroi, 

Laisse à qui s’offrira son sceptre et sa couronne; 

Le faible Charles-six oublié sur le trône, 

A gouverner l’état sera-t-il rappelé? 

Dans son palais conquis ce monarque isolé • 

Dont à peine on prend soin d’amuser la démence , 
Finit ses derniers jours dans les pleurs de l’enfance. 

Je cède à mon destin : il m’appelle à régner. 

' LE CHANCELIER. 

Quoi , prince ! vous pourriez. ... 

LB DUC. 

Il fallait s’étonner 

Quand long-temps abaissé sous le pouvoir d’un maître , 
J’ai démenti l’orgueil du sang qui m’a fait naître. 
Charles Martel régna : ses titres sont les miens' 

Il fut brave; il conquit les rois mérovingiens. 

L’œuvre de ma fortune est aussi consommée. 

Et je puis sur le trône asseoir ma renommée.. 
Nourri près de vos rois , je me crus leur égal ; 

Ils m’osent outrager; je deviens leur rival. 

De leurs caprices vains j’affranchirai ma gloire ; 

Et j’oppose à leurs droits les droits de la victoire. 
Quoi donc! j’obéirais quand je puis commander! 
J’appris toujours à vaincue et non ps à céder. 

Je suis ambitieux, et sens que je puis l’être. 

De Charles-six enfin l’ombre - doit disparaître. 

LE CHANCELIER. 

Ah , prince! y songez-vous ? quoi ! son fils, votre roi.... 

5 
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LE DUC. 

Son peuple est à mes pieds, et n’espère qu’en moi. 
le chancelier. 

Marcel fut cher au peuple, et vit un prompt caprice 
Proclamer son pouvoir, sa gloire.... et son supplice. 
Ah ! du fils de vos rois secourez, l’abandon 5 
Venez; et du Dauphin méritant le pardon.... 

LEDUC. 

Tombez à mes genoux et demandez le vôtre. • 

SCÈNE V. 

SAINT-PAUL, LE DUC DE BOURGOGNE, LE 
CHANCELIER , Partisans du Duc de Bour- 
gogne, Peuple. 

s a 1 n t - pa u l. • 

Prince, il faut accomplir votre espoir et le nôtre. 

Un puissant ennemi nous appelle au combat, 

Et de périls pressants environne l’état. 

Quel guerrier tutélaire, en ces moments d alarmes, 
Placera cet empire à 1 ombre de ses armes? 

Il lui faut un béros par la guerre éprouvé. 
Vainqueur des Armagnac, 1 État n est point sauvé; 
Achevez votre ouvrage et montez sur le trône. 

Tout un peuple à genoux vous offre la couronne. 

LE CHANCELIER. 

Qu’osez-vous proposer? 
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SAIN T- PAUL. 

Daignez nous gouverner; 
Brisez le joug honteux où vient nous enchaîner 
L’étranger dont la reine encourage l'audace. 

LE DUC. 

La reine nous trahit, et 1 étranger menace!. 

SAINT-PAUL. 

Dans ces murs arrivé, l'ambassadeur anglais 
De l’orgueilleux Betfort explique les projets ; 

L insulaire prétend, en vainqueur de la France, 
Sur le trône avec vous partager la régence; • 

Et la reine, fidèle à tous nos ennemis, 

Vend au superbe Anglais lhéritage d’un fils. 

LE CHANCELIER. 

Et voilà quels malheurs ma triste prévoyance 
Voulait, par tant d'efforts, écarter de la France. 
Ainsi donc l’étranger vient, par vous exaucé, 
Sasseoir sur les débris du trône renversé. 

LE DUC. 

Plus d’un obstacle encor les sépare du trône. 

LE CHANCELIER. v 

Relevez le dauphin. 

S A I N T - P A v L. 

Recevez la couronne. 

LE CHANCELIER. 

Au fils de Charles-Six appartient notre foi. 

LE DUC. 

Le trône est déserté ; j’y monte ; je suis roi : 

Et ce front que d’honneurs la victoire environne , 

5 . 
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Peut faire à ses lauriers succéder la couronne. 

Le diadème enfin, n’étonne point mes yeux. 

Dans les rangs de vos rois je trouve mes ayeux. 

Mais pourquoi de ma race exhumer la mémoire ? 
Laissez là mes aïeux ; interrogez ma gloire ! 

Voilà mon titre aux yeux de ce peuple français, 

Si fier dans le malheur, si grand dans le succès ! 

A mon ambition qu’offre en effet la France ? 

Un État en ruine, un trône sans défense. 

Je les viens relever, je les sauve; et je croi 
Que, vengeur de l’État, je puis être son roi. 

La France ( et ma valeur ne l a jamais trompée ) 

Au moment du péril, regarde mon épée. 

Français, ne craignez pas qife 1 etranger vainqueur 
Étende sur nos bords son sceptre usurpateur. 

A régner avec moi Betfort ose prétendre! 

Tant d’orgueil, je l'avoue, a de quoi me surprendre. 
Qu’une reine, infidèle à toutes les vertus, 

Vende à l’or étranger les droits qu elle a perdus; 
Mais moi ! je servirais leur coupable espérance. 

Juste ciel! un Anglais, un Betfort, un Clarence, 

Se flatteraient de voir les Français à leurs pieds! 

Les affronts d Azincourt ne sont pas expiés. 
L’Oriflamme à la main, je vais, marchant en maître. 
Par l’étranger vaincu me faire reconnaître. 

Que leur ambassadeur sorte de ces remparts. 
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SCÈNE VI. 

SAINT -PAUL, LE DUC DE BOURGOGNE, 
TANGUI, LE CHANCELIER, Gardes. 

T A N G U I. 

Où suis-je? Quel spectacle a frappé mes regards? 

Le sceptre de mon roi dans les mains d’un rebelle! 
Complice des forfaits de ce peuple infidèle, 

Vous ici, chancelier!... par quels soins étrangers?... 
LE CHANCELIER. 

L’Etat me voit par-tout présent à ses dangers. 

J’ai sauvé le dauphin. La patrie éperdue 
Me demande à son tour sa liberté perdue; 

Et pour la disputer aux efforts du pouvoir. 

Entre tous les partis me place mon devoir. 

TANGUI. 

Un sentiment plus fier au-dessus d'eux m’élève. 

LE DUC. 

De ces partis vaincus le vain débat s’achève. 
Reconnaissez comme eux nia victoire et mes droits. 

T A N.G U I. 

A quel titre osez-vous déshériter vos rois ? 

De la France veut-on changer les lois antiques? 

Le temps a consacré nos dogmes monarchiques ; 

Et les malheurs des rois les rendent plus sacrés. 

LE DUC. 

Je ne vois que les maux sur la France attirés. 
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Je pensais que sa gloire, à tous nos cœurs si chère, 
Seule, occupait aussi votre ante tout entière. 
Croirai-je, quanti l’Anglais vient, menaçant ces bords 
Conquérir des succès fondés sur nos discords, 

Que restant étranger à la crainte commune, 

Tangui du dauphin seul déplore l’infortune; 

Et , troublé du scrupule où s’engage sa foi , 

En défendant l’état pense trahir son roi P 
Ne voyez plus en lui l’ennemi qui m’outrage; 

Ne voyez qu’un guerrier fameux par son courage; 
Qu’il soit libre; qu’il s’arme! et, pour sauver l’Etat, 
Que, rentré dans nos rangs, il nous suive au combat. 

T A N G u i. 

Laissez, laissez mes fers, peuple ingrat et parjure! 
Ah! ces fers pour Tangui ne sont pas une injure. 

De ma fidelité c’est le noble garant; 

Ce sont là mes honneurs; c’est mon bien le plus grand. 
On ne me verra point, quand mon roi me contemple, 
A vos rebellions prêter un lâche exemple. 

Et traître à mes serments, couvrir mon attentat 
De ces distinctions du trône et de l Ëtat, 

Piège où l’on précipite un peuple qu’on abuse, 

Et de tout factieux le prétexte et l’excuse. 

LE DUC. 

Esclave fanatique, allez pleurer vos rois! 

tangui, nu peuple. 

Votre maître et le sien va ressaisir ses droits. 

Qu’il poursuive au hasard une imprudente lutte! 
L'ambition l’élève et prépare sa chùte ; 
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ACTE IV, SCÈNE VII. 
Trompé par ses succès , il voudra tout oser : 
Sa fortune est un poids qui le doit écraser. 

• U DUC. 

Je ne sais point encor douter de la victoire ; 
Et je puis supporter le fardeau de ma gloire. 


SCÈNE VII. 

SAINT-PAUL, LE* DUC DE BOURGOGNE, TAN- 
GUI, VALENTINE, LE CHANCELIER , Peuple, 
Gardes. 

LE DUC. 

Madame, à tout ce peuple apportez-vous la paix? 
Votre fils soumet-il sa haine à mes bienfaits ? 

VALENTINE. 

J’ai rougi devant lui d’une indigne faiblesse. 

Il fait taire en mon cœur le cri de ma tendresse, 

Et sur notre devoir nos yeux sont éclairés. 

Son choix est fait. 

LE DUC. 

La paix ? * " . ! '! ‘ '* ' 

VALENTINE. 

\ " ! ‘ ' ‘ Non ; l'a mort. 

LE DUC. 

Vous l’aurez. 

I.E CHANCELIER. 

A votre espoir aussi mes desseins sont contraires. 
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TiNGCI. 

0 gloire ! 

VALENTINS* 

Notre roi trioipphe! 

LB DUC. 

Téméraires ! 

Avez-vous donc pensé que inuet et confus 
Je doive ici subir l’orgueil de vos refus ? 

Si j’ai toujours su vaincre, apprenez-en la cause : 

J’ai su vouloir. J’ordonne , et jamais ne propose. 

SCÈNE VIII. 

SAINT-PAUL, VENDOME, LE DUC DE BOUR- 
GOGNE, VALENTINE, TANGUI , LE CHAN- 
CELIER, Gardes, Peuple. 


VENDÔME. 

Aux murs de Monterez le fils de Charles-six 
De son parti tremblant rassemble les débris. 
Défendu par le fleuve il brave ma poursuite; 
Mais il n’a plus pour lui le secours de la fuite. 
Dans ces murs investis par vos braves guerriers, 
Le Dauphin et sa cour demeurent prisonniers. 

TANGOJ. 


0 rpoij roi!, 


VA LE N TI N E. 


Juste ciel ! 

§ . , J . 
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ï. E CH a N CELIER. 

Prince 

L E DOC. 

Qu’on se retire! 

De votre sort bientôt on ira vous instruire. 

( Ils sortent.) 

SCÈNE IX. 

VENDOME, SAINT-PAUL, LE DUC DE 
BOURGOGNE. 

VENDÔME. 

Qu’avez-vous résolu? 

LE DUC. 

Je marche à Montereau. 

SAINT- PAUL. 

Eh quoi! vous-même, prince? à quel péril nouveau 
Allez-vous loin de nous exposer votre tête? 

. . * • • t « • « ' 

LE DUC. 

De mon couronnement qu’on prépare la fête. 

* * • V *»’.!• 

FIN DU QUATRIÈME ACTE. 
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ACTE Y. 


SCÈNE PREMIÈRE 

VENDOME, SAINT-PAUL. 

SAINT-PAUL. 

L’envoyé de Betfort s’est éloigné d’ici. 

Vers les champs neustriens l’intrépide Couci 
Conduit de nos soldats la formidable élite. 

Le Duc s’est trop hâté : quel vain effroi l’excite? 

La reine et les Anglais, dans leur course arrêtés, 
Nous laissaient accomplir nos desseins concertés. 

Sans obstacle en ces lieux terminant notre lutte, 

Nous pouvions du Dauphin précipiter la chûte, 

Et ne point retirer à ce peuple agité 
La présence et l’appui de son chef redouté. 

Quels ordres dans ces lieux nous laisse sa puissance ? 
Du camp qu’il a placé sous mon obéissance, 

Les murmures naissants accusent son départ; 

Et le trouble déjà s’étend de toute part. 

VENDÔME. 

Un court trajet sépare et ces murs et la rive 
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Où s’enferment le prince et sa cour fugitive ; 

Et le duc triomphant va bientôt en ces lieux , 

Ceint du bandeau royal , reparaître à nos yeux. 

SAINT-PAUL. 

Qu’importe ce dauphin trahi par la victoire! 

VENDÔME. 

11 faut que des Valois Charles ferme l’hisroire. 

Et que de leurs serments déliant ses sujets, 

Il obtienne à ce prix un asyle et la paix. 

De grands vasspux portant le sceptre et l’oriflamme, 
Accompagnent le chef que notre choix proclame ; 

Il jette, en invoqnant leur haute sanction , 

Un voile «l’équité Sur son ambition , 

Et du parti royal confondant l’espérance. 

Dépose, au nom des lois, le dernier fils de France. 
L’arrêt est prononcé : s’il résiste, il est mort. 

Qu’il choisisse ! on le laisse arbitre de son sort. 

SAINT-P AtIL. 

Mais lorsque le vainqueur lui propose la vie, 

A ce pacte en effet croit-on qu’il se confie ? 
Voudra-t-il recevoir de rebelles sujets? 

Quel envoyé propice, organe de la paix , 

Pourrait, à nos desseins prêtant son assistance. 

De cet orgueil blessé vaincre la résistance ? 

VENDÔME. 

Un ami pouvait seul, àdmis auprès de lui, 

A nos lois en effet le soumettre aujourd’hui. 
Tangui sert notre espoir. 
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JEAN DE BOURGOGNE. 


SAINT-PAU E. 

Qui! ce guerrier farouche 

Que nul péril n’émeut , que nul bienfait ne touche ! 
VENDÔME. 

Les vengeances du jour, l'abandon de son roi , 

Dans cette aae intrépide ont fait entrer l’effroi. 

Le sang des Srinagnac coulant dans ces lieux même , 
Fait frémir tout son cœur pour le prince qu’il aime. 
Un seul prix, il le sait, le soustrait au trépas. 

Qu’il vive ! c’est assez. Il ne s’informe pas 

Si, conservant ses jours, le dauphin perd un trône. 

Il a suivi le duc aux. rives de l’Yonne; 

Et, de son prince enfin servile adorateur, 

Veut du sort qui l'attend partager la rigueur. 

Ce jour du nouveau règne éclairera la fête. 

SAINT-PAU E. 

Et Valentine enfin , son fils ? 

VENDÔME. 

Leur mort s’apprête. 

S A I N T- P A U E, 

Le chancelier , si fier au milieu du péril ? 

VENDOME. 

Loin du ciel de la France il va subir l’exil. 

On l’amène. Saint-Paul, va rassurer l’armée 
Du départ de son chef vainement alarmée. 

' SAINT-PAU E. 

Qu’il vienne ! et que l’Europe accueille avec effroi 
Ce vassal, de nos rangs sorti pour être roi. 

( il sort.) 
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ACTE V, SCÈNE IL 

VENDÔME, Seul. 

Oui : sa gloire est la nôtre, et notre appui l'élève. 
Qu aux murs de Montereau sa fortune s’achève. 
Elle veut un grand coup : qu’il le frappe! il le faut. 


SCÈNE II. 

LE CHANCELIER, VENDOME. 

LE CHANCE I.I ER. 

Valentine et son fils marchent à l’échafaud : 

Suis-je à vos pieds conduit pour subir ma sentence ? 
VENDÔME. 

Vous avez du vainqueur rejeté la clémence. 

LE CHANCELIER. 

Il voulait mon opprobre , et je m’y suis soustrait. 
Fallait-il, n’écoutant que mon seul intérêt, 

Et de nos libertés lâche dépositaire, 

A des vœux oppresseurs vendre mon ministère ? 
Non ; les sceaux de l'état , à ma garde commis , 
N'auront pas consacré vos desseins ennemis. 

Je vous livre ma vie; appelez vos complices; 
Déployez devant moi l’appareil des supplices. 

Le duc peut se venger; mais lui seul est vaincu, 

Et je suis libre encor : j’ai gardé nia vertu. 

VENDÔME. 

De la France à jamais son courroux vous exile. 
Malheureux! parmi nous vous n'avez plus d’asyle. 


Digitized by Google 



7 8 


JEAN DE BOURGOGNE. 


LE CHANCELIER. 

Plaignez, plaignez ce peuple à l’esclavage offert. 

Sous vos pas imprudents l’abyme est entr ouvert. 
Insensés! quels bienfaits prétendiez-vous atteindre? 
La liberté n’est point le droit de tout enfreindre. 
D’un pouvoir usurpé funestes conquérants , 

Vous usez votre gloire à créer des tyrans. 

O France! saint objet de mon idolâtrie, 

A ton culte sacré j'ai dévoué ma vie. 

J’accomplis mes serments; et, dans ces jours d’effroi, 
D’un pouvoir destructeur victime comme toi, 

Je tombe avec ta gloire. 

VENDÔME. 

Eli ! quel affreux présage 

De la France aujourd hui vous montre le naufrage ? 
De tous ces Armagnac le trépas mérité 
Interrompt-il le cours de sa prospérité ? 

Ce dauphin , dont le front essayait la couronne , 
Porte-t-il avec lui tous les destins du trône ? 

LE CHANCELIER. 

Qu’osez-vous dire? ô ciel! et quel crime nouveau 
Médite votre chef aux murs de Montereau ? 

Murs où fuit notre roi , du trône et de la France, 
Remparts hospitaliers , protégez l’espéranee ! 

VENDÔME. 

Sous les ciseaux d’un prêtre humiliant son Iront, 
Comme ces rois marqués dun éternel affront, 

Il court en ce moment, au fond d’un monastère, 
Cacher son nom royal et pleurer sous la liaire. 
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ACTE V, SCÈNE II. 

Entendez-vous ces cris dans les airs élancés ? 

Heureux signal î 

LE CHANCELIER. 

. Grand Dieu! 

VEN DÔME. 

Nos vœux sont exaucés. 

LE CHANCELIER. 

Non : tremblez! C’est Betfort qui , conduit par la reine, 
Vient accomplir ici les serments de la haine; 

Et ces cris menaçants, ce signal de danger, 

C’est le bruit de vos fers qu’apporte l’étranger. 

Trop malheureux Dauphin ! de ta perte étonnées , 

O combien gémiront nos villes consternées ! 

France, pleure ton prince! Il eût fait ton bonheur. 
Combien il eût chéri la patrie et l’honneur! 

De la France à l’Anglais disputant la conquête 
D’un laurier cher au peuple il eût orné sa tête! 

Oui, 1 État à sa gloire était intéressé. 

De l’Etat avec lui l’espoir est renversé. 

VENDÔME. 

Eh bien ! que tout ce zèle à loisir se déploie. 

Partez donc pour l’exil ot'i le duc vous envoie. 

I LE CHANCELIER. 

Ciel ! on vient. Ah ! je sens redoubler mon effroi. 
VENDÔME. 

Le duc dans ces remparts entre vainqueur et roi. 
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JEAN DE BOURGOGNE. 


SCENE III. 

LE CHANCELIER, VALENTINE, VENDOME. 


VALENTINE. 

« 

Jean de Bourgogne est mort ! et le ciel tutélaire 
Fait avec sa clémence éclater sa colère. 

VENDÔME. 

Que dites-vous , madame ? 

I. E CHANCELIER. 

Oh ciel! qu’ai-je entendu? 

Et le Dauphin... ? 


VALENTINE. 

Ce prince à nos vœux est rendu. 

Il arrive; on l’annonce; et la foule agitée, 

Par la joie et la crainte à -la -fois emportée, 

Sémeut de toutes parts au bruit de son retour. 
Pleurant, poussant des cris et de rage et d’amour. 

A ce bruit , des bourreaux le bras sanglant s’arrête ; 

Et le fer suspendu s’écarte de ma tête. 

Mon fils est libre enfin ; mon fils est dans mes bras. 
Loin d’un peuple homicide il entraîne mes pas; 

Je fuis et dans mon cœur emportant l épouvante, 

Je fuis, croyant toujours voir la hache sanglante. 

LE CHANCELIER. 

v (à Vendôme . ) 

Ah! vos jours sont sauvés. Et vous, venez enfin 
Aux portes de la ville accueillir le Dauphin, 


l 
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Et mériter sur vous que ses bienfaits s’étendent. 


VENDOME. 


Lille m’ouvre ses murs et les Anglais m’attendent. 


VALENTIN K. 


.Vous, Vendôme! un français! 


VENDOME. 


Le fils de Charles Six 

Sur son trône vengeur n’est point encore assis. 


( il sott.) 


SCENE IV. 


LE CHANCELIER, VALENTINE. 


VAI. ENTINE. 


Ah! lorsqu’à sa vengeance échappent scs victimes, 
Son cœur plus irrité conçoit de nouveaux crimes. 
Il court à l’Angleterre offrir son désespoir. 

La voix de la patrie est sur lui sans pouvoir. 


LE CHANCELI ER. 


Dieu puissant, dont la main sur la France abaissée 
Relève de nos rois la tige renversée. 

Ramène vers son prince un peuple révolté, 

Qui crut sur des forfaits fonder sa liberté. 

J’aperçois le Dauphin ; sa cour qui le devance 
A nos cœurs rassurés annonce sa présence. 

Mais dans quel deuil profond je le vois se plonger ! 

Lui seul à son triomphe ici semble étranger. 

Il cherche dans ces murs, témoins de tant d’alarmes, 
Ses amis disparus, demandés par ses larmes. 
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SCÈNE V ET DERNIÈRE. 

LE CHANCELIER, VALENTINE, LE DAUPHIN, 
SAINTRAILBeIS, Courtisans, Pages, Gardes. » 

DE DAÜPHIS. 

O retour douloureux ! Je rentre en ce palais 
Sur les corps tout sanglants de mes plus chers sujets. 

(à V alentine . ) 

Ah! madame, quel sort vous préparait leur rage! 

( au Chancelier. ) 

Et vous qui me gardiez un si noble courage, 
Chancelier , que pour vous j’ai craint ce triste jour ! 

LE CHANCELIER. 

Prince , quel coup du cid vous rend à notre amour,? 

LE DAUPHIN. 

Vous m’avez vu , troublé de vos serments funèbres , 
Devant les assassins m’enfuir dans les ténèbres : 

Ah ! je n’ai point par-tout rencontré des ingrats. 

De fidèles cités s’ouvraient devant mes pas. 

De l’amour des Français par-tout, sur mon passage. 
J'ai du moins recueilli le touchant témoignage. 
Montereau m’appelait sur ses bords protecteurs : 

Là , j’entendais vos cris sous le fer des vainqueurs ! 
Lorsque Tangui soudain se présente à ma vue, 
Bienfait consolateur ! ô douceur imprévue ! 

Je l’accueille en mes bras comme un bien précieux 
Qu’obtenait mon malheur de la bonté des deux. 
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Mais lui !... Dieu ! quel effroi consternait son courage ! 
Il me montre ces lieux tout fumants de carnage , 

Et sur les échafauds mes sujets, loin de moi , 

Punis des pleurs donnés au malheur de leur roi ; 

Le duc, que la terreur, que le meurtre environne, 

Des mains de l’étranger recevant ma couronne; 
Toujours prêt à subir mes rigoureux destins, 

Il veut suivre mes pas vers des climats lointains , 

Et là cacher du moins mes jours exempts d’alarmes. 

Il pressait mes genoux qu’il baignait de ses larmes. 

Et moi , je marche au duc. 

VALENTINS. 

Vous marchiez au trépas, ■ 

Prince. : . i 

LE DAUPHIN. 

Quelques guerriers accompagnaient ses pas , 

Un nombre égal des miens me suit vers le rivage. 

LE CHANCELIER. 

Prince trop confiant !... ô vertueux courage !• 

. LE DAUPHIN. 

Sur le pont de l’Yonne un pompeux appareil, 
Marquait l’auguste enceinte ou siégeait le conseil. 

Ce grand jour décidait les destins de la France. 

Le duc paraît. Déjà sa superbe espérance 
Par l’éclat de sa cour se trahit à mes yeux. 

Il s’avance vers moi d’un pas audacieux. 

Son regard sur mon front s’attache à ma couronne, 

Je l’observe. Ce prince , impatient du trône, 
M’annonce que d’un cloître il faut subir l’affront, 
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H 

Et du' bandeau royal déposséder mon front. > 

Je vis dans son orgueil cette ivresse commune 
D’un sujet hors de lui jeté par la fortune. 

Je l'arrête. Il poursuit.... Ah ! je 11e retiens plus 
D'un courroux trop prudent les efforts- superflus. 1 
• Je l’accuse: il menace.... et touchant son épée..... 

Par un prompt châtiment son audace est trompée. 

A mes côtés Tangui , cédant à sa terreur , 

Fait tomber à mes pieds ce vassal oppresseur. 

Meurs! a-t-il dit; et vous, qui l’éleviez au trône, 
Adorez avec moi le roi qui vous -pardonne. v 
Guerriers, ajoute-t-il, j’ai dû sauver mon roi. 

Mais que mon crime au moins ne tombe que sur moi: 
Otons aux révoltés tout prétexte à la guerre ; 

Il me faut aujourd’hui, victime volontaire, 

Quand la paix doit Tan fin suivre mon dévouement, 

De ma fidélité laisser un monument; 

Et par un noble exil illustrant ma mémoire , 

Aux siècles à venir recommander ma gloire. 

Il dit; et pour son roi signalant son amour, 

De la France en pleurant s’exile sans retour, ; } 
Français, soyez unis; nous serons invincibles. 

Rendons aux étrangers nos bords inaccessibles; 
Conquérons la patrie ; et que de -nos climats 
S’efface sans retour l’empreinte de leurs pas. 

FIN. 
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VARIANTES 


# ACTE y. 

SCENE y. 


LE CHANCELIER, VALENTINE, LE DAUPHIN, SÀIN- 
TRAILLES, Courtisans, Pages, Gardes. 

i • • 

LE D ÀUPHIN. 


Meurs ! a-t-il dit; et* vous qui l’éleviez au trône, 
Adorez avec moi le roi qui vous pardonne. 

Ainsi périt le duc. Ce trop puissant vassal 
Renverse , en succombant , l’empire féodal. 
Français, soyez unis : nous serons invincibles! 
Rendons aux étrangers nos bords inaccessibles; 
Conquérons !a patrie ; et que de nos' climats 
S’efface sans retour l’empreinte de leurs pas ! 

Que je puisse aux Français , que le trône rallie , 
Donner des lo.s, des mœurs, -'des arts, une patrie. 

i VALENTIWE. 

Et voilà donc quel prince ils ont abandonné ! 

Que ce peuple est coupable ! 

LE DAUPHIN. 

Il est infortuné. 



86 


JEAN DE BOURGOGNE. 

Hélas! à le punir je ne puis me résoudre. 

J’ai fui pour l’épargner, je reviens pour l’absoudre. 

( Le comte de Saint-Paul paraît .) 
Mais que prétend ici ce sujet factieux ? 
M’apporte-t-il encor des vœux séditieux ? 

L^qui , de tout mon peuple instigateur rebelle , 

A de Jean de Bourgogne embrassé la querelle. 


SCÈNE VI. 

LE CHANCELIER, VALENTIN E, LE DAUPHIN, SAINT- 
PAUL, SAINTR AILLES , Courtisans, Pages, Gardes. 


saint-paul. 

Oui : le duc me fut cher, prince-; sous ses drapeaux 
J’ai long-temps partagé ses illustres travaux. 

J’ai vu de près sa gloire; et ma raison surprise 
Lui fut , en l’admirant , aveuglément soumise. 

Il tombe des autels qu’éleva notre orgueil. 

Respectons la victime : ou du fond du cercueil 
Son ombre peut donner le signal des alaimes. 

Des mains de ses guerriers faites tomber les armes. 
Pardonnez , si ma voix ose dire à quel prjc...i 
Prince, de leur douleur vous entendez l*s cris; 

Et nos pleurs de Tangui demandent le supplice. 

I.E DAUPHIN. 

Savez-vous quels forfaits provoquent ma justice ? 
Vous vous êtes souillés des plus noirs attentats , 
Perfides ! et pourtant je ne vous punis pas. 
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Qui! moi! que de Tangui j’ordonne le supplice ! 

Qui! moi ! de ce forfait que je sois le complice ! "* 

LE CHANCELIER. 

Faut-il d’un meurtre encore ensanglanter vos mains? 

Qu 'enfin la pitié rentre en vos .coeurs inhumains ! 

SAINT-PAUL. 

Par la mort de Tangui la paix est assurée-. 

La France plus que lui doit vous être sacrée. 

LE DAUPHIN. 

Il a de mon amour resserré le lien; 

Et, s’il fut mon appui, je deviendrai le sien. 

( h Saint-Paul.) 

Que fait-il loin de moi ? Tremblez, sujet coupable ! 

De ses jours menacés je vous rends responsable. 

S AINTR AILLES. 

Ah ! je cours 

V AL K N T INK. 

Lfe voici. 

SCÈNE VII F.T D ER.N I È R E. 

Le CHANCELIER, VALF.NTINE,Le DAUPHIN, TANGUI . 
SAÏNTR AILLES , SAINT-PAUL, Courtisans, Pages, 
Gardes. 

9" * * 

le dauphin , à Tangui. 

Viens calmer notre effroi; 

Ah ! viens placer tes jours sous l’appui de ton roi. 

Des rebelles en vain me demandent ta vie. 

Qu’ils me frappent avant quelle te soit ravie. 
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(à Saint-Paul.) 

Et vous , l’organe ici du soldat révolté , 

Allez à votre camp porter ma volonté. 

T an oui, h Saint-Paul. 

A vos ressentiments Tangui va satisfaire. 

Il me faut aujourd’hui , victime volontaire , 

Quand la paix' doit enfin suivre mon dévouaient, 

De ma fidélité laisser un monument; 

Et, par un noble exil illustrant tna mémoire, 

Aux siècles à venir recommander ma gloire. 

I.E DAUPHIN. 

Et qui peut l’inspirer ce dévoùment cruel ? 

T AN OUI. 

Prince, vos ennemis méjugent criminel. 

Ah! que ces cœurs ingrats,' m’enlevant leur estime, 
Osent flétrir mon zèle et m’accuser d’un crime) 

Je suis fier du forfait d’avoir saüvé mon roi. 

Mais quand leurs cris vengeurs s’élèvent contre moi, 
faut-il que de ce trône où siège la justice, 

A l’homicide un roi tende sa main propice? 

Prince, l’opinion, qui dicte aussi des lois, 

,Fait à son tribunal éomparaître les rois. 

Ah ! vous ne pouvez pas contre un injuste outrage 
De votre vie encore offrir le témoignage ; 

Au trône qu’illustra votre auguste maison, 

Apportez des vertus, pures de tout soupçon. 
Ternissant leur éclat par ma seule présence, 

Irai-je sans pudeur dérober à la France 
Ce bonheur enfanté par vos nobles projets ? 
J’écarterais de vous l’âmour de vos sujets! 
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Ne me retenez plus ! La France vous implore. 

Dieu! quels nouveaux dangers la menacent encore !.... 
J’entends sa voix.... Je puis écarter son péril.... 

Je tombe à vos genoux : ordonnez mon exil. 

LF. DAUPHIN. 

Ah ! que demandes-tu ? 

T AN GUI. 

Veillez bien sur sa vie.... 

Je pars.... A votre zèle, amis, je le confie. 

Français, qn’absout son cœur, ne l’abandonnez plus ; 

Et qu’enfin votre amour, conquis par ses vertus , 

De son destin cruel console l’injustice. 

O France ! ô mon pays ! reçois mon sacrifice ! 

Et fasse un jour le ciel que, pour prix de ma foi, 

La gloire de mon prince arrive jusqu’à moi. 

LE DAUPHIN. 


Tan gui ! 


T A N G CI 

Chef prince.... adieu ! 

( // baise la main du dauphin .) 

VALENTINS. 

Fidélité sublime ! 

LF. DAUPHIN. 


Tangui !.... 

LE CHANCELIER. 

N’arrêtez pas cette noble victime. 

SAIN T- PAUL. 

Contre tous les périls prête à vous protéger , 

L’armée est à vos pieds. 

(, s’inclinant et déposant son épée aux pieds du dauphin.") 


/ 
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LE I) A U P H I N. 

Marchons à l’étranger ! 
Allez de votre crime effacer la mémoire, 

Et revenez du moins absous par la victoire. 


FIN DES VARIANTES. 
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nous a fait connaître les «livres «le ce poêle original. 

Le prix de chaque livraison pour les souscripteurs sera de 5 fr. , et 6 fr. pour 
les qnn-souscripleurs. On souscrit che* Ladvocat , libraire, au Palais-Royal. 

tmc souscription est aussi ouverte clic* le même libraire pour les romans 
historiques de Walter Scott. La première livraison , composée des PuRiTAiMf 
d'Écosse «t du Nàih mystérieux , et la seconde de ROBROY , sont aussi 
en vente. « 

Prix d« la livraison : 10 fr. pour les souscripteurs. 


IMPRIMERIE DE FAIN. 
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